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Une fois encore. nous venons de lancer un nouveau tirage de 


NOUVELLE 


qui vous apporte le bonheur | 


Présentation populaire du Message des Évangiles 
et de 


LA GRANDE 
ESPÉRANCE 


Histoire du Peuple de Dieu et des Prophètes du Christ 


par Pierre et Jean MARIE 


228 pages avec huit hors-texte, sous couverture 4 couleurs 


Couper selon le pointillé. 


Diffusez largement ces volumes. 
* 
« Re vite cinquante volumes. Mes élèves se les sont | 
disputés. Ils ont lu la Grande Espérance d’un seul trait ». | 


« Pour l'étude de l’Evangile et la préparation des cercles 
d’étude, ces volumes sont les plus accessibles à tous ». 

« Ces deux ouvrages sont simples, plus accessibles et plus 
attrayants, pour le grand nombre, que la Bible. C’est exactement 
ce qu’il faut pour « Africains £évolués de notre petite ville de 
Kati. Plusieurs musulmans mêrie les ont lus avec un vif intérêt ». 


Un père blanc. 


* 


Tarif dégressif : 1 ex. franco : 200 fr. ; 5 ex. franco : 185 fr. l’unité; 
10 ex. franco : 175 fr. l’unité ; 25 ex. franco : 165 fr. l’unité ; 50 ex. 
franco : 150 fr. l’unité ; 100 ex. : 130 fr. l’unité, plus le pert ; 200 ex. 
125 fr. l’unité, plus le port ; 400 ex. : 120 fr. l’unité, plus le port. 
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Couper selon le pointillé. 


Cahiers Bibliques trimestriels édités par la 


LIGUE CATHOLIQUE DE L’ÉVANGILE 


Bulletin d’abonnement 


@ Veuillez inscrire parmi les « Amis » de la Ligue Catholique 
de l'Évangile et les abonnés aux Cahiers Bibliques « Évangile » 


les personnes dont les noms suivent : 


Nom 


(Abonnement 1958) - (bonnement global 1951-1958), (barrer les rientions 
inutiles). 


(Abonnement 1958) - (Abonnement global 1951-1958), (barrer les mentions 
inutiles). 


Inscription et abonnement 1958 (l’abonnement s’entend pour les 
quatre Cahiers annuels) : 450 fr. ; Étranger : 500 fr. ; De soutien : 
800 fr. — Inscription et abonnement à tous les Cahiers parus de 1951 
à 1957 et parus et à paraître en 1958 : 2.800 fr. ; Étranger : 3.200 fr. 


@ Veuillez m'envoyer :...... exemplaires de La Grande Nouvelle ; 
exemplaires de La Grande Espérance. 


(1 ex. franco : 200 fr. ; 5 ex. franco : 185 fr. l'unité ; 10 ex. franco : 175 fr. l'unité, 
25 ex. franco: 165 fr. l’unité ; 50 ex. franco : 150 fr. l’unié : 100 ex. : 130 fr. l'unité: 
+ le port ; 200 ex. : 125 fr. l'unité, + le port ; 400 ex. : 120 fr. l'unité, + le 
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Veuillez m'adresser 


ex. du Cahier 
ex. — 2 

ex. — 3 

ex. _ 5 

ex. 6 
ex. — 7 

ex. 8 
ex. — 
ex. — 10 
ex. — 11 
ex. — 12 

CES ex. — 13 
ex. — 14 

ex. — 15 

ex. — 16 

ex. 17 
CCS ex. — 18 
ex. — 19 
LA ex. — 20 
ex 21 
ex — 22 
ex — 23 
LORS ex — 24 
— 25 
ex — 26 
DRE ex — 27 
ex 28 
ex — 29 
ex — 30 
ex - 31 


Etranger, port en sus). 


.... exemplaires en tout. 


: Comment lire la Bible. 
: Bible et Évangile. 


: Les Prophètes de la Bible et le Christ (1). 
: Les Prophètes de la Bible et le Christ (2). 
: Le Dieu des Pauvres (1). 

: Evangile et Evangiles. 

: Paul et sa Vie. 

: Bible et Histoire (1). 

: Le Dieu des Pauvres (2). 

: Bible et Nature. 

: Les Traditions Bibliques (1). 

: L'Eglise naît. 

: La Bible et la Vierge. 

: Le Souffle et l'Esprit de Dieu. 

: Tu aimeras. 

: Le Fils de l’ Homme. 

: L'Esprit qui donne la Vie. 


: L’Evoux et l’épouse. 


La Source de l’eau vive. 


: Avant le Nouvel Exode. 

: La Nuit et les Fêtes de Pâques. 
: Les Témoins du fils de Dieu. 

: Le Christ notre Rédempteur. 

: Le Messie fils de David (1). 

: Le Christ notre Rancçon. 

: L'Évangéliste du Sauveur. 

: Les Trouvailles de Qumrân (B. et Hist. 2). 
: Le Seigneur est mon Berger. 

: Convertis-nous, Seigneur ! 

: Rendons grâces au Seigneur. 

: La Sagesse vous parle (1). 


Veuillez me faire profiter du tarif dégressif (1 ex. : 150 fr. ; 5 ex. : 
120 fr. l’unité ; 20 ex. : 110 fr. l’unité ; 100 ex. : 100 fr. l’unité ; 


Je vous adresse pour paiement francs 


et à titre de don pour la Ligue Catholique de l'Évangile. 


adressez à la Ligue Catholique de l’ Évangile, Centre National 
2, rue de La Planche, Paris - 7e. C. C. P. Paris 391.83 
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Lettre à nos amis. J. G. Gourbillon 0. P. 
La Sagesse vous parle. M. F. Lacan 0. S. B. 
Travaux pratiques. J. G. F. H. 
Guide bibliographique. M. F. L. 
| Chroniques et Nouvelles. 
| Fouilles en Palestine. — Un ouvrage important. — La Bible 
au Viet-Nam. — Le Congrès Catholique international des 
Sciences bibliques. — Expositions et semaines bibliques. 
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Cher Lecteur, 


Ü/ ne enquête sur les opinions religieuses des jeunes va 
révéler qu'un grand nombre d’entre eux ont conservé 
des liens, parfois étroits, avec l’Église. 

Par contre, les connaissances religieuses de beaucoup 
apparaissent très fables. 

Ceci nous montre quel travail nous avons à faire 
pour que les véritables pensées de notre Dieu, de 5es 
Apôtres, de ses Prophètes et de son Église soient mieux 
connues. 

Vorct une nouvelle année de travail qui commence : 
qu'il serait bon que, dans toutes les paroisses, naisse 
un petit cercle de culture chrétienne. Nous disons bien 
de culture chrétienne, car les Pères, et Les diverses 
sources de notre foi, ne doivent pas étre séparés de 
la Bible. 

Approfondissons nous-mêmes nos connaissances, notre 
contact avec le Seigneur et sa Parole, puis partageons 
nos richesses, plus précieuses que l’or et l’argent, 
plus brillantes que les perles, nous disent les écrits 
bibliques de la Sagesse. 

Que la lecture de ces écrits fasse de vous des sages, 
a la manière chrétienne. | 

J. G. GOURBILLON O. P. 


Les pages de ce Cahier biblique ont été revues par M. l'Abbé 
Delorme. professeur d’Écriture sainte, du diocèse d'Annecy. 
Nous lui disons tout notre merci. 


Sagesse 


rle 


Chacun des Livres de Sagesse mériterait une longue intro- 
duction. Nous vous inriterons de nouveau à examiner, sur tels 
ou tels points, la doctrine qu'ils nous proposent, notamment 
en ce qui concerne la rétribution que Dieu veut donner aux 
hommes selon leurs actes. 

Sur ces points comme sur les autres, ils témoignent d’une 
pédagogie divine qui veut nous faire progresser dans la vraie 
connaissance et la vraie sagesse. 

Dans ce Cahier, que complétera un second fascicule 
« Evangile ». le Père Lacan, O.S.B., professeur d’Ecri- 
ture sainte à l’abbaye de Hautecombe, vous offre une première 
introduction à la lecture de ces livres. 

Guidés par lui, puissiez-vous puiser des leçons de vie 
dans les ouvrages que nous ont légués les sages d'Israël, 
et apprendre à devenir ainsi des disciples fervents de Celui 
qui est la Sagesse éternelle, en même temps que le Messie 
désiré et annoncé par les prophètes. 

Tous les livres de Sagesse méritent d’être longuement 
médités. 


ISEZ, dans votre Bible. la table des livres de l'Ancien Tes- 
tament, vous v trouvez un groupe d'ouvrages appelés 
sapientiaux. C’est à la lecture de ces livres que ce Cahier 

se propose de vous introduire. Avant de les énumérer et d’en 
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exposer le contenu. disons l'intérêt majeur que présente pour 
nous chrétiens cet ensemble. 


On appelle ces ouvrages « Livres de sagesse » ou sapientiaux. 
parce que leurs auteurs y donnent un enseignement qu'on 
pourrait résumer en ce conseil de saint Paul aux Éphésiens : 


Prenez garde à votre conduite ; qu'elle ne soit pas celle d'insensés. 
mais de sages.., comprenez quelle est la volonté du Seigneur. 


Eph. 5. 15... 17. 


La sagesse chrétienne, c'est cela : se conduire selon la volonté 
du Seigneur: et c’est la condition de l'entrée dans le Royaume 
des cieux. Notre-Seigneur le proclame au terme du grand dis: 
cours qu'on appelle le sermon sur la montagne (Mat. 5-7) 
où se trouve tracé le portrait du vrai chrétien selon l'Évangile. 
En conclusion, Jésus dit de l’homme qui écoute sa Parole et 
qui fait ainsi la volonté de son Père (Mat. 7, 21) : 


Il est semblable à un homme sage qui a bâti sa maison sur le roc. 
tandis que l’homme qui n’écoute pas le Christ est semblable à un 
insensé qui a bâti sa maison sur le sable. 

Mat. 7. 24-251, 


En lisant les livres de Sagesse, vous entendrez les leçons de 
lEsprit-Saint qui a inspiré leurs auteurs et, par eux. a appris 
au peuple d'Israël ce que c'est qu'être sage, ce que c’est que la 
« sagesse selon Dieu ». 


A l’école de Dieu, « seul sage » 


Il y a en effet deux sagesses. La belle épître de saint Jacques. 
où vous trouverez un petit traité de sagesse chrétienne, nous le 
rappelle ? : c’est par sa bonne conduite que l’on montre sa sa- 
gesse ; sinon on n est pas sage de la sagesse d’en-haut. « pleine 


1. Cf. Pr. 10-25 : Job 8. 15. Un grand nombre de paroles du Seigneur reprennent des 
expressions Où images qui se trouvent dans les livres de Sagesse. En prononçant ces parole:, 
Notre-Seigneur reprend des expressions, et, à un plan plus profond, des leçons qui sy 
trouvent déjà. 


2. Saint Paul, lui aussi, oppose à la suite des prophètes, les deux sagesses : la sagesse 


de Dieu et la sagesse profane. Voyez spécialement 1 Cor. 1, 17 à 2, 16: 3, 18-23 : cf. Ls. 5. 
21; 29, 14. 
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de bons fruits », mais d’une sagesse terrestre et diabolique 
(Je. 3. 13-17 : ef. Eccli. 19, 23). Il ajoute que cette sagesse d’en- 
haut. Dieu l’accorde à qui la demande avec foi (Je. 1, 5-6). 


Cela nous indique l'attitude qui doit être la nôtre en lisant les 
livres de sagesse : attitude de docilité vis-à-vis de Dieu qui, 
dans ces livres, fait l'éducation de ses enfants, lui, « le seul sage » 
(Rom. 16. 27 : ef. Eceli. 1, 8), attitude d'humilité qui est la condi- 
tion permanente pour entendre la voix de Dieu dans ces livres : 
cette humilité nous fera chercher la sagesse dans la prière : elle 
nous fera chercher la sagesse, non pour paraître instruits ou 
pour nous élever au-dessus des autres, mais pour produire de 
bons fruits et vivre en enfants de Dieu. 


A l’école du Christ, sagesse de Dieu 


Dans notre recherche de la sagesse, une parole du Christ 
nous éclaire : 


Je te bénis, à Père, Seigneur du ciel et de La terre, car tu as caché aux 
sages et aux intell gents ce que tu as révélé aux petits. 


Mat. 11, 25 : ef. Luce 10, 21. 


Le vrai sage, c’est l’humble. Les sages d'Israël vous le disent 
eux aussi : 
Confie-toi de tout ton cœur en Yahweh, 
et ne l’appuie pas sur ton propre sens. 
Ne sois pas sage à tes propres Veux ; 
crains Yahweh et évite Le mal. 
Pr, 1: 12. 16. 


Tel est le chemin dans lequel les justes de l'Ancien Testament 
ont marché à la recherche de la Sagesse, éclairés par la Parole 
de Dieu qu'ils méditaient jour et nuit (Ps. 119, 97-104). Tel est 
le chemin dans lequel nous avons à marcher à la suite de celui 
qui est la parole de Dieu faite chair (Jn 1, 14), la Sagesse même 
de Dieu (1 Cor. 1, 24), le Christ Jésus que tout l'Ancien Testa- 
ment annonçait et préparait. 


Mettez-vous à mon école, car je suis doux et humble de cœur. 


Mat. 11. 29. 
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nous dit Notre-Seigneur. La Sagesse incarnée nous a en effet 
donné l'exemple de l'humilité, en même temps qu'elle nous à 
apporté la connaissance de Dieu en laquelle consiste la vie éter. 


nelle (Jn 17, 3: cf. Pr. 2, 5 : Sag. 15, 3). 


Les livres de Sagesse : 
leur place dans La Bible 


Quels sont les livres où vous trouverez l'enseignement des 
Sages inspirés ? Les principaux sont les Proverbes, Job, l'Ecclé: 
siaste. l'Ecclésiastique, la Sagesse, livres qui ont été composé: 
après l’exil!. Le premier, les Proverbes, contient toutefois des 
recueils de maximes antérieurs à l'exil. 


Ces livres ont un caractère commun : ils s’adressent., non au 
peuple dans son ensemble, comme le font les prophètes, mais aux 
individus. Les maîtres de sagesse aiment, dans leurs livres 
s’adresser à leur disciple en lui disant : Mon fils... (Pr. 1, 8: 


Qo. 12, 12 ; Eccl. 2, L...). 


Cela ne veut pas dire que l’enseignement de la sagesse n'a 
commencé qu'après l'exil. La tradition de sagesse dont les livres 
sapientiaux sont l'expression est plus ancienne qu'eux : c’est 
comme un courant qui traverse tout l'Ancien Testament ?: 
et il mélange parfois ses eaux à celles de deux autres courants 
principaux : le courant de la tradition sacerdotale. et celui de 
la tradition prophétique. 


« La Loi, les Prophètes et les Sages » 


Prêtres et prophètes sont, au temps de la rovauté, deux 
fonctions dont le rôle religieux est complémentaire. Le prêtre 


1. Dans ce Cahier, nous n'étudierons que les premiers livres de Sagesse et des passages 
de la Bible qui leur sont particulièrement apparentés. L’Ecclésiastique, le livre de la Sagesse 
et les passages du Nouveau Testament qui parlent de la sagesse chrétienne feront l’objet 
d'un autre Cahier biblique. 


2. Un passage du livre de Samuel (F Sam. 24, 14) montre que le goût des « vieux dictons » 
existait au temps de Saül et de David. Plusieurs passages des livres anciens, notamment du 


livre des Juges. attestent l'usage des apologues bien avant le temps des Rois (cf. Jug. 9. 
8-15). 
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a pour mission d'être l'interprète et le gardien des lois données 
par Moïse au peuple de Dieu, et en particulier de faire observer 
les règles du culte : le prophète est un envoyé de Dieu qui parle 
en son nom : il vient rappeler au peuple les exigences du Dieu 
qui a fait alliance avec lui : si le peuple est infidèle, Dieu le chà- 
tiera et ce sera la ruine ; c’est dans la mesure où les prêtres 
sont, eux aussi, infidèles à leur mission, que les prophètes s'op- 
posent à eux, de même qu'ils s'opposent aux faux prophètes !, 
Cependant, dès ce temps, une troisième catégorie de notables 
apparaît auprès des deux premières : celle des Sages qui sont les 
conseillers du roi, et deviendront plus tard les éducateurs du 
peuple de Dieu. C’est ainsi qu’en Jérémie 18, 18, les trois caté- 
vories de notables sont mentionnées avec leur rôle propre *. 

Dès cette époque, la vraie sagesse consiste à être fidèle à la 
Loi de la nation, à écouter les prophètes qui en rappellent l'es- 
prit : elle consiste aussi à imiter les exemples des pères dont la 
tradition a conservé le souvenir et à méditer la grande geste 
opérée par la main de Moïse, la grande libération par laquelle 
Dieu a fait d'Israël son peuple : cette histoire est une leçon de 
vie, et les ancêtres sont des règles vivantes pour leurs descen- 


dants. 

Cette vraie sagesse oubliée, l'heure vient où s’accomplissent 
les menaces des prophètes. Israël, infidèle, est exilé, dispersé ?. 
Est-ce la fin du peuple de Dieu ? Pour l’fsraélite, n’y a-t-1l plus 
d'espoir ? C’est alors que deux grands prophètes, Jérémie juste 
avant l’exil, Ézéchiel pendant l'exil (Jér. 31, 31-34 ; Éz. 36. 
25-27) annoncent que le châtiment n'est pas définitif : une nou- 
velle Alliance sera scellée avec un peuple fait d'individus fidèles. 
Et Ezéchiel affirme avec force que Dieu r+ châtie personne pour 
les fautes d'autrui et que chacun est responsable de sa propre 
conduite devant Dieu (Éz. 18). 


Désormais, les promesses faites par Dieu à son peuple sont 
transposées à chacun des Israélites. Où qu'il soit, chaque Israé- 
lite doit être fidèle à Dieu. et il est sûr, s’il est fidèle, d’être béni 
de Dieu et protégé par lui. C’est alors que les sages inspirés 
relaient pour une large part les prophètes. On voit pourquoi les 


1. Cf. par exemple Jér. 2. 8 ; 2, 26: 5. 31: 7, 23-28. 

2. La doctrine pour les prêtres (ce devoir d'enseignement doctrinal qui appartient aux 
prêtres est encore mentionné en Mal. 2, 7). Le conseil pour les sages et la parole pour les pro- 
phètes. 

3. Cf, Cahier biblique « Evangile », n° 20 « Avant le nouvel Exode », pages 18 sv. 
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livres qu'ils composent s'adressent aux individus : pourquoi 
aussi ils ont été rédigés après l'exil. À cette époque. lorsque 
s’est opérée la dispersion du peuple, cet enseignement individuel 
vient à son heure. Il est l'œuvre des Sages dont nous allons 
écouter la voix. 


Le courant de sagesse et ses affluents 


Nous avons nommé plus haut les principaux livres de sagesse : 
ce ne sont pas les seules œuvres des Sages. Dans d’autres livres. 
le courant sapientiel afleure : c’est le cas dans Daniel. Il est des 
livres dont une partie contient un enseignement sapientiel 
développé : nous les étudierons en les rattachant aux livres 
principaux. Parmi eux nous citerons Tobie, Baruch, et surtout 
les Psaumes. 


Le Psautier, livre des prières d'Israël, contient des psaumes 
composés entre le X° et le 111° siècle : toutes les formes de prière 
sv rencontrent : prière collective et prière individuelle, hymnes 
et supplications, confiance et action de grâces. Certains psaumes 
sont sapientiels : ils contiennent un enseignement pour la con- 
duite de la vie. Aussi ne serez-vous pas étonnés si, au cours de 
notre lecture d'un livre de sagesse, nous citons un psaume qui 
en reflète les leçons. Cela vous rappellera d’ailleurs un aspect 


du visage des sages : ce furent des hommes de méditation et 
de prière. 


e “ous allons d’abord essayer de définir ce que sont les sages et 


la Sagesse dont il est parlé dans la Bible, et situer ces sages inspirés 
dans l'histoire d'Israël. 


@ Énsuite, nous vous proposerons quelques indications destinées 
à vous faciliter la lecture de leurs livres. 


@e Énfin, nous cherclierons à vous montrer l'intérêt que cette litté- 
rature de Sagesse présente encore pour nous qui vivons sous la 
nouvelle Alliance et sommes les disciples de ia Sagesse incarnée. 
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Des Sages du koi 


aux Sages inspirés 


UELQUES passages des Livres Saints vont vous aider à com- 

prendre ce qu'est la Sagesse, et ce que c'est qu'un sage 

pour les auteurs bibliques. Nous allons voir se présenter 
à nous l’image d’une sagesse pratique, mais quise veut aussi 
profondément religieuse. A la suite des sages de la cour royale. 
sous allons voir apparaître les scribes inspirés, derniers éduca- 
teurs du peuple de Dieu. 


Sagesse paysanne et sagesse artisanale 


La sagesse est, dans la Bible, une qualité d'ordre pratique. 
Tout d’abord, elle est saroir-faire. Le sage est un homme ca- 
pable, habile dans son métier. C’est la sagesse qui fait le bon 
ouvrier. Cette sagesse lui vient de son expérience, mais elle est 
aussi un don de Dieu. Aussi bien, les bonnes méthodes de culture 
elles-mêmes, qu'on se transmet de père en fils, sont, aux veux 
du prophète Isaïe un enseignement divin (Is. 28. 23-29). Ainsi 
les artisans emplovés par Moïse à l'exécution du Tabernacle. 
de son mobilier, de tous les vêtements et ustensiles sacrés, ont 
reçu de Dieu « leur sagesse exceptionnelle », c'est-à-dire leur 
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habileté technique et leur goût artistique (Ex. 28, 3: 31, 3: 
35, 31-35) ; Becaléel et Oholiab, habiles à faire des plans, à tra- 
vailler les métaux et le bois, à sertir les pierres précieuses et à 
tisser de belles étoffes, sont des sages. 


Sagesse de vie, héritage des anciens 


La sagesse est savoir-faire ; elle est plus encore savoir-vivre. 
Elle apprend à se conduire, à connaître les hommes, à savoir 
leur parler, et à tenir ainsi son rôle dans la communauté dont on 
est membre. Cette sagesse est la part des vieillards, car elle est 
le fruit de l'expérience. Elle est aussi le fruit de la tradition, 
car l'expérience des générations se transmet. 


L'Israélite doit enseigner à ses enfants, qui l’enseigneront à 
leur tour à leurs enfants, la grande geste de l'Exode qui les à 
libérés et les lois qui sont la condition de la bénédiction divine 
(Deut. 4, 3 sv; 11,1 sv). Il y a aussi les traditions qui concernent 
les Pères, Abraham, Isaac et Jacob avec ses douze fils ; on ne 
risque pas de les oublier, car elles sont enracinées dans le sol 
même : tel sanctuaire, tel puits, tel arbre, tel gué évoquent 
un de ces beaux récits qui apprennent au petit Israélite la sagesse 
de ses Pères : s’il est fidèle à cette tradition, il sera, lui aussi, 
un sage, agréable à Dieu et aux hommes !. 


La sagesse israélite a donc pour fondement l’ensemble des 
récits et des lois dont le recueil forme la Torah ?. C’est la gloire 
des enfants d'Israël que cette Torah dans laquelle Dieu lui- 
même leur apprend à bien vivre. Le discours de Moïse dans le 
Deutéronome le proclame avec force : 


Voyez : comme Yahweh mon Dieu me l’a commandé, je vous enseigne 
des lois et des coutumes. Gardez-les et mettez-les en pratique. Ainsi 
serez-vous sages et intelligents, aux veux des peuples. Quand ceux-ci 
auront connaissance de toutes ces lois, ils s'écrieront : « Il n°y a qu’un 
peuple sage et intelligent, c’est cette grande nation. » 


Deut. 4, 5-6. 


1. CF. R. PAUTREL, La Bible de La terre. (Mappu:. Le Puy, 1941). Ces pages doivent beau- 
coup à l’auteur de cette brochure suggestive. 


2. La Torah, c'est la Loi donnée par Dieu à son peuple ; les livres qui la contiennent sont 
les cinq livres de Moïse, ou Pentateuque. Ils ont été rédigés progressivement, et ils sont attri- 
bués à Moïse parce que cette rédaction s’est faite selon l'esprit du grand législateur, et parce 
qu'il est à l’origine du Code nrimitif d'Israël. 
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Sagesse du chef : juge et guerrier 


La sagesse rend capable de se conduire : elle rend aussi capable 
de conduire les hommes. Si Josué peut succéder à Moïse à la 
tête du peuple, c’est qu'il est « plein de l'esprit de sagesse » 
(Deut. 34, 9). 

Gouverner les hommes, c’est d’abord les juger, c’est faire 
régner la justice en tranchant les différends. Lorsque Moïse 
cherche des hommes pour l’aider dans cette charge de juge, il 
invite les tribus à choisir parmi elles des hommes « sages et 
intelligents » (Deut. 1, 13). Les qualités désignées par ces mots 
n’impliquaient pas que ces hommes fussent des juristes ou des 
intellectuels, mais qu'ils eussent un sens pratique développé 
par l'expérience et cette perspicacité qui pénètre le cœur des 
hommes. 

Gouverner les hommes, c’est aussi les unir pour défendre la 
paix contre les ennemis : c’est être leur chef au combat, ce qui 
ne demande pas moins de prudence que de force. 


Dans le portrait du chef idéal, du Messie qui fera régner la 
justice et la paix dans un peuple fidèle à Dieu, Isaïe réunit 
toutes les formes de la sagesse : 


Sur lui, reposera l'Esprit de Yahvé, 

esprit de sagesse et d'intelligence, 

esprit de conseil et de force, 

esprit de connaissance et de crainte de Yahvé. 


Is. 11, 2. 


Les deux premiers couples expriment sa sagesse de juge et 
de guerrier, et le troisième sa sagesse personnelle qui le gardera, 
dans son cœur et dans sa vie, fidèle à Dieu. 

Gouverner les hommes, c’est donc assurer à une communauté 
la justice et la liberté, lui procurer cette paix qui désigne pour 
l’Israélite la sécurité dans la prospérité. Pour y parvenir, il ne 
suffit pas au chef d’avoir un cœur sage, il lui faut aussi une langue 
habile à exprimer ses jugements et ses ordres. Savoir parler est 
un aspect essentiel de la sagesse orientale. Pour convaincre les 
hommes, les entraîner, se les attacher, la parole est un puis- 
sant moyen, si elle est adaptée à la fois à la pensée que lon veut 
exprimer et à l'auditeur que l’on vise. David était « habile à 
parler » (EL Sam. 16, 18) autant que pénétrant dans ses juge- 
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ments (II Sam. 14, 20). Plus célèbre encore fut son fils Salomon 
qui devint le type parfait du sage. 

Son règne marque une étape importante dans l’histoire d'Is. 
raël et dans l’évolution de la mentalité sapientielle. 


La sagesse religieuse et traditionnelle 
en danger 


Jusqu’alors, le sage, en Israël, c'était l’ancien, le chef de 
famille ou de clan : il a reçu de ses pères la sagesse qu’il transmet 
à ses fils. L'expérience qui se transmet ainsi apporte à l’Israélite 
une sagesse supérieure à celle des « nations ». 

L'expérience d'Israël est unique, car il est le peuple auquel 
Dieu s’est révélé, auquel Dieu fit connaître ses desseins, que Dieu 
a choisi pour en faire son témoin ; le Dieu d'Israël, Yahweh. 
a manifesté qu'il est le Dieu sans égal en délivrant son peuple 
en Égvpte, au désert, en Canaan ; Israël, pour être témoin de son 
Dieu, doit être fidèle aux exigences fondamentales de son 
Alhance : d’une part ne rendre de culte qu’à Yahweh, d’autre 
part traiter avec bonté et justice les hommes que Yahweh à 
créés à son image. 

Ce sens de Dieu et du choix qu'il a fait d'Israël, ce sens de la 
dignité et de la liberté de l’homme font de la sagesse du peuple 
élu une sagesse profondément religieuse et, à cause de cela. 
profondément humaine. L'homme v prend sa vraie grandeur. 
car il n’est soumis qu'au vrai Dieu et se sait roi de l'univers créé 
par Lui. Le premier chapitre de la Genèse. grandiose portique 
de la Bible, proclarie les vérités fondamentales dont la sagesse 
biblique tire son originalité et sa transcendance. Citons seule- 
ment ces deux affirmations capitales : 

Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre. 

Gen. 1, 

Dieu dit : faisons l'homme à notre image et selon notre ressemblance. 
et qu'il domine sur les poissons de la mer et sur les oiseaux du ciel et sur 
le bétail et sur teus les reptiles qui rampent sur la terre. Et Dieu créa 
l’homme à son image : il le créa à l’image de Dieu ; homme et femme il 
les créa. Et Dieu les bénit. disant : Soyez féconds et multipliez-vous. 


remplissez la terre et soumettez-la. 
Gen. 1, 26-28. 
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On comprend pourquoi le goût de la liberté est profondément 
enraciné au cœur de l'Israélite : la sagesse traditionnelle lui 
apprend que l’homme est roi du monde. La servitude est entrée 
dans le monde à la suite du péché, révolte vis-à-vis du créateur. 
De cette servitude, Dieu a tiré son peuple ; le peuple que Dieu 
a fait sien est un peuple d'hommes libres. 

Certes la solidarité est la loi de la vie dans une tribu nomade : 
elle demeure la loi de la vie pour les tribus d'Israël fixées en 
Canaan, au milieu de clans ennemis. Mais la discipline et l'en- 
traide que cette solidarité impose ne sont pas l'esclavage ; bien 
au contraire elles protègent de l'esclavage. Le chef de clan est 
le « père » de tous les membres du clan : chaque membre trouve 
dans le clan un milieu de vie familiale : il n’est jamais un isolé. 


Devant leurs ennemis et le danger d’être asservis par eux, 
les Israélites ont senti le besoin de resserrer le lien qui faisait 
des tribus un peuple. Si on a pu prendre pied en Canaan, c'est 
qu'un chef sage a conduit à la victoire les tribus unies sous son 
autorité. Pour prolonger l’œuvre de Josué, pour libérer défi- 
nitivement Israël, un roi n'est-il pas nécessaire ? On le sent. 
tout en désirant qu'il laisse aux tribus leur vie propre !. À cette 
attente, David répond ; roi selon le cœur de Dieu, il est habile 
à s'attacher le cœur des hommes : il fait l’unité des tribus autour 
de Sion et assure leur liberté par ses victoires ; de son règne, 
Israël gardera la nostalgie. 


La sagesse politique et internationale des 
scribes royaux 


Alors vint Salomon et, avec lui, le règne d’une sagesse nou- 
velle, d’une sagesse internationale. En recourant à cette « sagesse 
des nations », ? le fils de David pense consolider l’œuvre de son 
père et l'unité fragile du peuple de Dieu. Il va donc imiter les 
méthodes des rois étrangers avec lesquels il entre en relations 


1. La royauté a rencontré d’ailleurs des oppositions : on les trouve bien marquées dans 
le premier livre de Samuel, (Voir Cahier biblique n° 24, « Le Messie Fils de David ».) 


= . vus ne donnons pas ici à ce mot son sens courant de sagesse populaire, bien com- 
mun de l'humanité ; il s’agit de la sagesse politique des nations païennes, par opposition 
à la sagesse religieuse du peuple de Dieu. 
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diplomatiques ; il va établir en Israël une administration ana- 
logue à celle de l'Egypte 


Pour mieux asseoir l'impôt, comme pour mieux distribuer 
les corvées, on remplace le cadre tribal par une division adminis- 
trative artificielle. Réforme lourde de conséquences. L'Tsraélite 
va devenir désormais un individu dans un Etat centralisé dont 
les exigences ne tiendront plus compte de sa liberté. 


L'influence n'appartient plus aux anciens des tribus, gardiens 
de la sagesse traditionnelle ; la classe dirigeante est celle des 
fonctionnaires royaux, hommes formés dans des écoles analogues 
à celles des scribes égyptiens et selon les mêmes méthodes ; ces 
fonctionnaires sont parfois des étrangers ; ils sont toujours des 
techniciens : qu'ils aient à commander l’armée, à diriger les 
travaux publics, à lever les impôts, leur but est toujours le 
même : réussir ; la sagesse des gens du roi, des scribes, enseigne 
les moyens de réussir. Ces scribes, pendant plus de trois siècles, 
seront les conseillers du roi et les représentants de son autorité. 


Le conflit des deux sagesses 


Entre la sagesse traditionnelle, essentiellement religieuse, et 
la sagesse internationale, de soi profane, l’accord était possible, 
mais difhicile. L’une exigeait du fonctionnaire qu'il priît les moyens 
de faire régner la justice, l’autre exigeait qu'il prit les moyens de 
servir le roi, de réaliser ses desseins et d’assurer ainsi son propre 
succès. 


Faut-il s'étonner si le conflit entre les deux sagesses a été sou- 
vent tranché par les scribes en faveur de celle qui leur procurait 
la faveur royale, au détriment de celle qui répondait aux e“i- 
gences divines ? Une telle faiblesse était inévitable, 


Elle est à l’origine de l’apparition en Israël d’un mal extré- 


1. li est curieux de remarquer que la centralisation du pouvoir, dont l'Égypte fournit 
le modèle aux rois d'Israël, est présentée par la Genèse comme une invention de Joseph. 
(Gen. 47, 13-26.) Ce savoureux récit (rédigé peut-être à, l'époque qui suivit le schisme de 
932) apparaît comme un essai de justification d’une méthode de gouvernement fructueuse : 
mais cette méthode était-elle sage selon Dieu ? Certes le Pharaon déclare que Joseph est 
sage et que sa sagesse vient de l'esprit de Dieu (Gen. 41, 38-39) : mais :il s’agit alors des me- 
sures prises pour sauver le pays de la famine, mesures de prévoyance qui n’impliquent pas 
d'oppression du peuple. Etait-ce encore sagesse inspirée par Dieu que la politique de Joseph 
lorsqu'il réduisait en servitude (Gén. 47, 19-20) ceux qu'il sauvait de la famine ? 
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mement grave : la misère qui résulte de l'exploitation des faibles 
par les puissants, de l'oppression des pauvres par les riches !. 
Le phénomène sociologique de l’apparition d’une classe pauvre 
est lié au bouleversement social qui suit la fondation par Salo- 
mon d’un État centralisé, administré à la manière des « nations ». 
Dans cet Etat les communautés naturelles à base familiale 
cèdent le pas aux « classes » ; les fortes individualités occupent 
les postes de commande et les faibles tombent dans une pau- 
vreté qui les mène à une servitude pratique, dont se plaignit 
l'Assemblée d'Israël dès la mort de Salomon (ef. LT R. 12, 4)?. 


Les prophètes se dresseront contre cet état de choses radi- 
calement contraire aux exigences de Dieu. Prophètes et sages 
seront en opposition au temps de la royauté, dans la mesure 
où ce nom de sages désigne, dans la bouche des prophètes, 
les scribes ou les prêtres ? qui suivent une sagesse toute humaine 
et dont les conseils ne s’inspirent plus de la foi en Dieu (ct. Jér. 


8, 9). 


Les vrais sages, sans en porter le titre, sont alors les prophètes ; 
ils rappellent aux gens du roi qu’au-dessus de leur maître et de 
leurs desseins, il y a Dieu, vrai roi d'Israël, et sa Loi, qu’au-dessus 
des alliances humaines avec les empires et leurs potentats, il v 
a l'Alliance avec Dieu, seul Tout-Puissant. Si la sagesse consist: 
à tenir compte de la réalité et à y adapter son action, il ne suf t 
pas de tenir compte des réalités dont les païens peuvent a: oir 
l'expérience ; il faut tenir compte de la suprême réalité qui ;’est 
— gt à Israël et que seule la foi permet de connaître : Ï vrai 

ieu. 


1. Voyez le discours en lequel Samuel annonce tous les dangers que va comporter pour 
le peuple de Dieu, avec l'institution royale, une centralisation administrative (1 Sam. 8, 
11-18). 

2. Voir Cahier biblique « Evangile », n° 24, « Le Messie, Fils de David », pages 41 sv. 


3. Parmi les gens du roi, il faut en effet compter non seulement ceux qui ont des fonc- 
tions civiles, mais les prêtres : ceux-ci exercent leur sacerdoce en dépendance du roi. Seribes 
et prêtres constituaient alors les cadres de la nation : ils auraient dû rappeler aux rois leur 
rôle de lieutenants de Dieu et de défenseurs de la justice : ils manquèrent souvent à ce devoir 
pour ne pas risquer de perdre les avantages de leur situation privilégiée. Notons toutefois 
qu'il y eut des exceptions. A l’époque de Jérémie par exemple, il y a le seribe Saphan qui, 
aves d’autres. soutient la réforme inspirée par le Deutéronome et promue par Josias 
(IL R. 22, 8 ss.) : la famille de Saphan restera fidèle à Jérémie sous les successeurs impies 
de Josias, et, à une heure critique, lui sauvera la vie (Jér. 26, 24: 39, 14 ; 40,5 ; 36, 19-26). 
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Salomon, modèle idéalisé des sages 


Le Salomon de l’histoire est donc loin d’être ce roi plein de 
l'esprit de sagesse, ce nouveau David, qu'Israël attendra jusqu'à 
la venue du Christ. 


Il fut un grand roi aux veux des souverains étrangers : il 
s'acquit du prestige par les travaux qu'il entreprit, par les 
richesses qu'il amassa et sut prodiguer, par le harem qu'il ras- 
sembla. Mais il lui manqua la grandeur qui, seule, compte aux 
veux de Dieu : la fidélité à l'Alliance. 

A cause de ses trop nombreuses femmes étrangères, son cœur 
s'inchina vers les di ux qu'elles adoraient (1 11, 1-8). fit 
d'autre part peser sur le peuple un joug très lourd : corvées et 
impôts étaient nécessaires pour l'entretien de sa cour et de son 
armée, dotée par lui de chars et de chevaux, et pour l’achève- 
ment de travaux tels que la construction du Temple et du 
Palais Royal. On nous dit bien que Salomon ne fit esclave aucun 
des enfants d'Israël (LT R. 9. 22) : mais on nous dit aussi com- 
ment fut bâti le Temple : 


Le roi Salomon leva la corvée sur tout Israël. La corvée fut de trente 
mille hommes. Il les envoya dix mille par mois, à tour de rôle. Ils pas- 
satent un mois au Liban et deux mois chez eux. Adoniram présidait à 
la corvée. Salomon avait aussi soixante-dix mille porteurs de fardeaux 
et quatre-vingt mille carriers dans les montagnes. sans compter les chefs 
préposés aux travaux par Salomon, au nombre de trois mille trois cents 
qui dirigeaient le peuple Pnvové au travail. 


I R. 5. 27-30. 


ia liberté du peuple était donc relative : si ce n’était pas la 
servitude, c'était le service obligatoire. On le vit bien quand 
Salomon mourut : le schisme des dix tribus eut pour motif leur 


volonté de secouer un joug intolérable (1 R. 12, 4 : 12, 14-18). 


D'où vient alors à Salomon sa renommée de sage ? Pourquoi 
les rédacteurs des livres sapientiaux ont-ils placé leur œuvre 
sous le patronage de son nom, comme c’est le cas pour les Pro- 


verbes, le Cantique des cantiques, l’Ecclésiaste et la Sagesse ? 


C'est que son portrait fut idéalisé. Laissant dans l’ombre les 
traits fâcheux. on a mis en lumière deux traits glorieux : sa piété 
et sa sagesse. Sa piété lui fit bâtir le Temple : sa sagesse se mani- 
festa dans les décisions habiles et fermes par lesquelles il se dé- 
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barrassa d'un rival et de ses partisans (I R. 2, 13-46), dans ses 
jugements pénétrants et prompts, dans son éloquence imagée 
et rythmée qui, en donnant à sa pensée une forme captivante, 
la rendait plus convaincante. 


L'auteur inspiré du premier livre des Rois n'a pas caché 
les graves faiblesses de Salomon : mais il les a inscrites dans le 
tableau des grandeurs de son règne ; de ce tableau grandiose, 
il avait trouvé les éléments dans les chroniques rédigées par les 
scribes royaux et conservées aux archives du palais. Au début 
de son récit, il a, en deux pages qui forment diptyque, tracé un 
portrait lumineux du jeune roi. 


D'un côté, voici Salomon en prière, demandant à Dieu la 
sagesse ; Dieu lui répond : 


Parce que tu as demandé l'intelligence afin de discerner ce qui est 
juste. voici que je te donne un cœur sage et intelligent, de sorte qu'il 
n'y aura eu avant toi personne comme toi, et qu'après toi, il ne se lèvera 
personne comme 


I R. 3, 11-12:. 


De l’autre côté du tableau, Salomon rend la justice et pro- 
nonce son célèbre jugement qui prouve sa sagesse ; en deux 
phrases brèves, il a obligé à se révéler le cœur des deux femmes 
qui se disputent le même enfant et il a rendu celui-ci à sa vraie 


mère (1 R. 3, 16-28). 


Tout Israël apprit le jugement qu'avait prononcé le roi, et l’on craignit 
le roi. car on rit que la sagesse de Dieu était en lui pour rendre la jus- 


tice. 
I KR. 3, 28. 


Enfin Salomon est doué des dons de la parole ; il est orateur 
et poète ; c’est à ce titre qu'il est à l’origine de la littérature de 
sagesse et qu'on inscrit son nom en tête d'ouvrages rédigés 
longtemps après lui. 


Dieu donna à Salomon la sagesse, une très grande intelligence, et un 
esprit dont l’ampleur était comme le sable qui est au bord de la mer. La 
sagesse de Salomon surpassa la sagesse de tous les fils de l'Orient et toute 
la sagesse de lEgvpte.…. Il était renommé parmi toutes les nations d’alen- 
tour. 


Cf. EE Chr. 1. 10-12. 
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Il prononça trois mille paraboles ! et ses cantiques étaient au nombre 
de mille cing. Il disserta sur les arbres, depuis le cèdre du Liban jusqu’à 
l’hysope qui sort de la muraille ; il disserta aussi sur les animaux, les 
oiseaux, les reptiles et les poissons. On venait de loin pour entendre la 
sagesse de Salomon, de la part de tous les rois de la terre qui avaient 
entendu parler de sa sagesse. 


IR. 5, 9-14. 


Parmi ces visiteurs de marque se trouve la reine de Saba : 


Elle vint pour éprouver la sagesse de Salomon par des énigmes ; et il 
donna explication à tout ce qu’elle proposait. 


LR. 1. 5! 


L'auteur n’attribue sans doute ici à Salomon que des dons 
littéraires et non des connaissances scientifiques. Salomon n’est 
pas un encyclopédiste ; mais il est passé maître dans le manie- 
ment et l'interprétation des symboles ; le monde végétal et le 
monde animal n’ont pas de secrets pour lui, quand il s’agit de 
s’en servir pour illustrer des maximes, composer des énigmes 
et chanter des poèmes *. Sans doute certaines de ses maximes 
ont-elles été recueillies dans les livres sapientiaux de la Bible 
après avoir été gardées par la tradition orale ou dans des recueils 
fragmentaires. En tout cas Salomon a brillé parmi les « sages » 
qui illustraient les cours de l'Orient par leurs sentences saisis- 
santes que la perfection de leur rythme et la puissance de leurs 
images gravaient dans les cœurs {. 


Scribes du Roi et Scribes de La Loti 


Le: scribes royaux 5 transmettaient leur doctrine à leurs suc- 
cesseurs sous forme de maximes. Cette doctrine, nous l’avons dit, 


1. Ou proverbes, plus exactement en hébreu, meshalim. 

2. Cf. IX Chr. 9, I ss. Tout en nous livrant un portrait idéalisé de Salomon, le livre des 
Chroniques ne nous cache pas ses faiblesses ; du moins il les laisse entrevoir (cf. II Chr. 10, 4). 

3. On peut penser à des sentences du genre de celles qui nous ont été conservées en 
Prov. 6, 6-11 ; voir aussi 30, 15-16 ; 30, 24-28 : 30, 29-31. 

4. Il est souvent question dans la Bible des sages des pays étrangers qui entourent la 
Palestine : cf. 1 R. 5, 10 : Jér. 49, 7 ; Bar. 3, 22-23 ; Abd. 8 ; Is. 19, 12 prononce condamna- 
tion contre les sages d'Egypte. 


2. On trouve des listes de fonctionnaires royaux en II Sam. 8, 16-18 ; 29,23-26: LR. 4 


2-0 : parmi eux, on remarquera les secrétaires et les archivistes ; mais ils ne sont pas les seuls 
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leur était commune avec leurs confrères des cours étrangères. 
Nous possédons des recueils de sagesse utilisés dans les écoles 
de scribes égyptiens ! : on pourrait les intituler Manuel du sage 
fonctionnaire, ou encore : De l’art de réussir dans la vie publique ; 
il ne s’agit nullement de recettes pour arrivistes, car le scribe 
idéal dont on nous trace le portrait est un homme religieux, 
laborieux, qui a le culte du droit et que sa prudence rend ami du 
silence et de la modération : à lui, le succès et le bonheur. 


Les scribes israélites ont, eux aussi, formé des recueils de 
sagesse où l’on trouvait, avec des maximes de la sagesse popu- 
laire, les sentences plus savantes qu'ils avaient reçues de leurs 
maîtres. On trouve dans le livre des Proverbes plusieurs recueiis 
de ce genre, dont l’un a été transcrit, nous dit-on, pas les gens 
d'Ézéchias (Pr. 25, 1). 

De telles maximes ne parleront pas du culte ni de l’histoire 
d'Israël ; cela, c’est l’objet de la Torah, base de la formation 
religieuse du jeune fsraélite ; les maximes des scribes s’adressent 
à un public qui a déjà reçu cette formation religieuse et qu'il 
s’agit seulement de former à la vie publique. 

Or, cette vie publique subit une transformation prof: nde au 
moment de l’exil qui met fin à la royauté. Il y aura encore des 
scribes après l’exil ; mais leur mentalité aura changé, en même 
temps que leurs fonctions. 


Les Scribes après l’Exil 


Leurs fonctions ont changé, car il n’y a plus de roi ; c’est à 
des souverains étrangers que les communautés israélites sont 
soumises, aussi bien après l’exil que pendant l'exil, aussi bien 
celles de Palestine que celles de la dispersion. Ce qui donne à 
ces communautés leur unité, ce qui les unit entre elles, c’est leur 


à mériter le titre de scribes : le même titre convient aux gens d’Ézéchias mentionnés en 
Prov. 25, 1. Sur ce personnel des bureaux du roi, voir DUESBERG, Les Scribes inspirés, 
Desclée, Paris, 1938, Liv. ch. premier. 

Le recueil contenu dans le livre des Proverbes (25 à 29) pourrait être issu des milieux des 
“cribes royaux : on y rencontre une série de sentences relatives au roi et à son adminis- 
tration (25, 2-7 ; 28, 16 : 29, 2, 4, 12, 14, 16, 26). 

1. Sur les livres de sagesse égyptiens, voir la bibliogranhie dans DUESBERG, op. cit. 
supra. L.. F, ch. IE. Parmi les livres de sagesse orientale, noter la Sagesse d’Ahiqar, person- 
nage que l’on rencontre dans le Livre de Tobie. Cf. DUESBERG, op. cit., tome [, p. 69 ss. 
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religion, c’est la Loi qui est la charte de l'Alliance, c’est la tra- 
dition historique qui rappelle à Israël sa vocation unique ; de 
cette vocation, l'Alliance est le principe ; de cette vocation 
découle une mission parmi les nations. 


Qui donc va copier le texte de cette Loi ? Qui va la lire au 
peuple et la lui commenter selon la tradition ? Qui va appliquer 
la Loi à la vie courante et résoudre toutes les questions pratiques 
posées par celle-ci ? Les scribes de la Loi !. 


Parmi ceux-ci, au temps de l’exil, il y eut d’anciens foncetion- 
naires royaux ainsi que des prêtres. Dans les familles des scribes 
royaux, on conserva leur tradition propre, leur sagesse d'ordre 
administratif et politique ; et cet héritage fut utile aux « an- 
ciens » qui dirigèrent la communauté juive, après le retour d’exil. 
Il y a donc une certaine continuité entre scribes royaux et scribes 


de la loi. 


Mais il y a aussi une différence profonde ; la sagesse des scribes 
du roi est d’ordre plus humain, plus technique ; elle leur est 
commune, pour une part, avec leurs confrères étrangers ; la sa- 
sesse des scribes de la loi est plus religieuse ; si elle emprunte 
aux sagesses étrangères ?, elle est avant tout nourrie de la médi- 
tation des livres inspirés. 


Les sages inspirés et la littérature de 
sagesse 


Ces scribes de la Loi vont, pour une large part, prendre la 
relève des prophètes. 


Nous avons dit comment Ézéchiel leur a ouvert la voie en 
proclamant que chacun doit conduire sa vie selon la justice et 
se sentir personnellement responsable devant Dieu. Il peut d’ail- 
leurs apparaître à bien des égards comme l’un d’entre eux. Dieu 


}. Ce terme de scribe de la Loï est appliqué à Esdras (Esd. 7, 6 : 7, 10-12 : 7, 21 : ef. Néb. 8. 
1 ss: 8, 13). Le portrait du scribe et de son rôle dans la communauté juive d’après l'Exil 
sera fait par l’Ecclésiastique (38, 24 à 39, 11). Sur le rôle des scribes appartenant aux cercles 
sacerdotaux dans le rassemblement de toutes les richesses spirituelles du peuple de Dieu 
après l’Exil et la part qu'ils ont prise sous l’inspiration de Dieu à la rédaction définitive des 
premiers Livres Saints, voir Cahier biblique n° 20, « Avant le nouvel Exode », p. 51 sv. 


2. Cf. Prov. 3, 1-19 ; 31, 1-9. Agur et Lemuel sont de Massa, une tribu ismaélit: du nord 
de l'Arabie. Cf. Genèse, 25, 14. 


< 


à, 


va. à sa suite, inspirer certains de ces scribes ; par leur enseigne- 
ment et leurs livres, ils seront les guides spirituels de la commu- 
nauté Juive. 

L’exil a placé Israël au milieu des nations. L’horizon des scribes 
s'est élargi par le fait même : ils ont pu mieux connaître les sa- 
gesses des autres peuples : et surtout ils ont vu que les problèmes 
essentiels de la conduite de la vie se posent pour tout homme. 
La doctrine des sages, qui est règle de vie personnelle, s'adresse 
à un auditoire universel. En cela encore, les scribes prolongent 
l'enseignement des prophètes qui ont révélé à Israël son rôle 
de témoin de Dieu parmi les nations. (Cf. par exemple, Ez. 37, 
27-28 : Is. 49. 1-6 : 55, 4-5 : 56, 7-8 : 66, 19.) 

En exposant la sagesse révélée à Israël d’une façon accessible 
à tout homme, les scribes inspirés achèvent de préparer la venue 
de celui qui est le terme de tous les courants de la Bible et qui 
vient sauver, illuminer tous les hommes. jésus est venu, non 

as abroger la Loi, ni les prophètes, mais les accomplir (Mat. 5, 
17); Il est aussi la Sagesse éternelle, dont la venue couronne, 
en faveur de tous les hommes, l’enseignement des sages. 


La lecture chrétienne des livres de Sagesse 


Jésus, Sagesse de Dieu, se manifeste au monde par ses œuvres 
(Mat. 11, 19 : cf. Jean 5, 36) : il veut aussi se maniiester par nous, 
dont il a fait les enfants de son Père et qui, par nos bonnes 
œuvres, devons être ses témoins (Luc 7, 35; Mat. 5, 13-16). 


Pour être ce que Jésus attend de nous, nous liron. les livres 

de sagesse comme un trésor (cf. Mat. 13, 52) : nous en tirerons 
des enseignements anciens toujours valables ; en les lisant dans 
la lumière de l'Evangile, nous donnerons d’ailleurs souvent à 
ces vieux livres un sens nouveau, celui que l'Esprit Saint à 
voulu leur donner, mais qui demeurait caché aux sages qu'il 
inspirait ; nous y découvrirons le visage de Jésus, divin mo- 
dèle à imiter pour le faire connaître aux hommes (I Co. 11, 1 : 
Éph. 5, 1-2). 
. De même que les sages d'Israël ont fait entendre au inonde 
l'appel de la divine Sagesse (Pr. 8, 1-4; 9, 5; Eceli. 24, 19), 
nous pourrons alors faire entendre aux hommes lappel du Sei- 
£neur Jésus, dont toute notre vie sera l'écho présent : 
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Venez à moi, vous tous qui peinez et ployez sous le fardeau, et je vous 
referai… 
Mt. 11, 28 ss. ; cf. Prov. 9, 5. 
Si quelqu'un a soif, qu’il vienne à moi ; qu’il boive, celui qui croit en 
moi. Celui qui boira de l’eau que je lui donnerai n'aura plus jamais 
soif, mais l’eau que je lui donnerai deviendra en lui une source jaillissant 
pour la Vie éternelle. 


Jean 7, 37 ss. ; 4, 14 ; cf. Eccli. 51, 24. 


HEUREUX l’homme qui a trouvé la sagesse, 
et l’homme qui a acquis l’intelligence ! 
Son acquisition vaut mieux que celle de l’argent, 
sa possession que l’or pur. 
Elle est un arbre de vie pour ceux qui la saisissent, 


celui qui s’y attache est heureux. 
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Le Livre des Proverbes 
et les chants du Cantique 


vous saisirez mieux comment la pensée des sages inspirés 

a progressé au cours des cinq siècles qui précèdent la venue 
du Christ. On ne peut fixer qu’approximativement leur date de 
composition. Voici cependant quelques indications auxquelles 
il semble que vous puissiez faire confiance. 


Les Proverbes (Pr.) reçoivent sans doute leur forme actuelle 
au ve siècle, avant Notre-Seigneur, et Job et le Cantique (Job ;: 
Cant.) se situent peu après ; Tobie (r'ob.) est du 1v® ou du 
1e siècle, l’Ecclésiaste (ou Qohelet : Qo.) est du 1112 ou du 
ie ; Baruch (Bar.) est des environs de 200, l’Ecclésiastique (ou 
Ben Sirah : Eccli.) des environs de 180 ; la Sagesse (Sag.) est du 
milieu du 1° siècle. 


C’est donc le livre des Proverbes que nous vous invitons d’abord 
à examiner. Après avoir indiqué son plan, nous préciserons 
le sens de son titre : que signifie le mot proverbe ? Nous exami- 
nerons ensuite le contenu du livre, mais sans prétendre en épui- 
ser, ni même en exposer toutes les richesses ; les maximes de ce 
livre sont une forêt dans laquelle nous ouvrirons des avenues 
pour vous en faciliter l’exploration personnelle que rien ne peut 
remplacer. 


F° lisant les livres de sagesse dans leur ordre chronologique, 
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En lisant et en méditant ces sentences, vous trouverez des 
réponses aux problèmes de la vie. Parmi ces problèmes, il en 
est un auquel le sage s’est intéressé : celui du mariage et de 
l'amour conjugal ; à ce propos, nous rapprocherons des Pro- 
verbes, les chants du Cantique des Cantiques. 


Un héritage du passé : 
les recueils de Proverbes 


Vous trouverez dans les Proverbes beaucoup de maximes du 
temps des Rois, ou peut-être encore plus anciennes : certaines 
peuvent être des dictons populaires : d’autres sont empruntées 
à des sages étrangers. Elles se suivent sans ordre logique et sont 
groupées en un certain nombre de recueils que leur titre permet 
de distinguer !. 


Ces recueils occupent les deux derniers tiers du livre : 10. 
1-30, 9. Les uns sont attribués à Salomon (ce sont les deux 
recueils : 10, 1—22 6 et 25, 1—--29, 27, groupant à eux deux 
cinq cents maximes environ ?), tandis que d’autres sont attri- 
bués à des sages anonymes (le premier « recueil des sages » : 
22, 17-24, 22, imite un livre de sagesse égyptienne : la Sagesse 
d'Aménémopé * ; le second « recueil des sages » occupe 24, 
24-34). Entin de petits recueils, attribués à des sages étrangers, 
Agur et Lamuel, sont placés à la fin du livre. 


Cet ensemble de recueils est fait de maximes brèves, la plu- 
part d’un seul vers à deux stiques. Il a été encadré par une 
longue préface (1, 1-9, 18) et par une conclusion qui est le por- 
trait de la femme accomplie (31, 10-31). Là les maximes déta- 
chées sont rares ;: vous y trouverez au contraire des discours sui- 
vis, assez développés. 


1. Voir le tableau p. 80. 


2. La notice ou livre des Rois concernant Salomon lui attribuait jusqu'à 3 000 proverbes, 
et de surcroît, 1 005 cantiques. (LT R. 5, 12). 


3. Ce livre égyptien, découvert récemment, n’a pas été servilement démarqué : le seribe 


israélite l’a assimilé et remanié de sorte qu'il en a amélioré aussi bien la forme que le fond. 
Cf. DUESBERG, op. cit., t. 1, p. 65 ss. 
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Le « mashal » ou maxime sapientielle 
Que signifie le titre de « Proverbes » donné à notre livre ? 
Ce mot est le décalque de « proverbia », traduction latine d’un 
mot hébreu : mashal, que la traduction grecque rendait par 
« parabolè » (d’où est venu le mot français « parabole »). 

Pour nous, proverbe équivaut à dicton ; quant à la parabole, 
c'est une comparaison développée. Or, dans le livre des Proverbes 
on trouve des dictons et des comparaisons, mais aussi bien autre 
chose : et le mot mashal a un sens plus large que celui de proverbe 
ou de parabole. 

Le mashal désigne d’abord ce que nous appelons un « cas-exem- 
plaire » : une personne ou une chose dont le seul nom a une 
valeur symbolique, est un mashal : ainsi Job, dont on dit 
« pauvre comme Job », ou Artaban, qui est, pour nous, le type 
de la fierté arrogante. Quand Dieu menace son peuple de le châtier 
s'il est infidèle, il proclame aussi bien que le peuple deviendra 
un « mashal » aux yeux des nations parmi lesquelles il sera 
exilé : il deviendra un exemple, il sera le symbole vivant du chà- 
timent de l'infidélité (Deut. 28, 37)! 

Par extension, le mashal désigne les formes littéraires qui 
usent de réalités symboliques, comme le dicton, l’épigramme, 
l'énigme ou les diverses formes de comparaison. C’est dans ce 
sens qu il désigne les maximes du livre des Proverbes. Beaucoup 
d'entre elles n’emploient aucune comparaison. Ce qui les carac- 
térise, c’est qu'elles sont rvthmées, qu'elles sont imagées et 
qu'elles évoquent une situation concrète. Par ce triple caractère. 
elles sont des « traits » qui se fixent dans l'esprit. 


Le sage, homme d'expérience et de 
Jugement 


Parfois ces traits sont de simples observations, fruit de l’ex- 
périence du sage. Le sage a vu, et il fait voir la réalité telle qu’elle 


1. Ezéchiel, rappelant les origines amoréenne et hittite du peuple de Dieu, qui expliquent 
en quelque sorte sa conduite, dit qu'il mirite de devenir aux veux des amiteurs de pro- 
verbes, des « auteurs de mashals », com n° ue vivante illustration de la sentence prover- 


biale : « Telle mère, telle fille, » (Éz. 16, 44.) 
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est, sans pour autant porter toujours sur elle un jugement 
moral : 


Un cadeau vous ouvre toutes les portes, 
et donne accès auprès des grands. 


Pr. 18, 16 
La richesse procure de nombreux amis, 
mais de son ami le pauvre est privé. 

Pr. 19, 4 
Mauvais, mauvais, dit l’acheteur, 
mais en s’en allant, il se félicite. 

Pr. 20, 14 
La haine suscite des querelles, 
mais l’amour couvre toutes les fautes. 

| Pr. 10, 22. 


le sage le remarque en psychologue : on ne regarde pas du 
même œil son ennemi personnel et son ami intime. À celui-ci, 
on passe volontiers ce qui, chez l’autre, provoquerait notre co- 
lère. 


Le plus souvent, ces traits sont des leçons. Le sage juge ce 
qu'il voit et communique à son disciple sa vision morale et 
religieuse de la vie. Il insiste sur certaines qualités plus néces- 
saires. 


D'abord la maîtrise de soi : 


L'homme emporté fait des sottises, 
mais l’homme réfléchi supporte. 
Pr. 14, 17. 
Mieux vaut un homme patient qu’un héros, 
et celui qui dompte sa colère qu’un preneur de ville. 


Pr. 16, 32. 


Puis la maîtrise de sa langue ; celui qui, loin de médire (Pr. 11, 
13) ou de livrer des secrets, parle avec douceur, se rend maître 


des cœurs (Pr. 16, 21) : 


Vois-tu un homme prompt à parler ? 
Il y a plus à espérer d’un insensé. 
Pr. 29, 20. 
L'abondance des paroles ne va pas sans péché, 
qui retient ses lèvres est prudent. 


Pr. 10, 19. 
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Ensuite la diligence au travail : le sage crible le paresseux 
et le songe creux de ses brocards : 


Le paresseux plonge la main dans le plat, 
il ne la ramène même pas à sa bouche. 


Pr. 19, 24. 
Le paresseux dit : Il y a un lion dehors, 
je pourrais être dévoré. 

Pr. 22, 13. 
Celui qui cultive son champ est rassasié de pain, 
celui qui poursuit des chimères est rassasié d'indigence. 


Pr. 28, 19 ; cf. 10, 4. 


Enfin et surtout l'humilité : 


Le prélude de la ruine, c’est l’orgueil. 
Le prélude de la chute, c’est la hauteur. 


Pr. 16, 18 ; cf. 18, 12; 22, 4. 


Vois-tu un homme sage à ses propres veux ? 
Il y a plus à espérer d’un insensé. 


Pr. 26, 12. 


Le sage recommande encore la bienveillance envers tous, 
mais spécialement envers les pauvres : 


L'âme bienfaisante sera rassasiée ; 
Qui arrose sera arrosé. 


Pr. 11, 25. 
Qui opprime le pauvre, outrage son créateur, 
il l’honore au contraire, celui qui a pitié de l’indigent. 


Pr. 14, 31: cf. 14, 21. 


Le sage met en valeur le prix de l'amitié sincère. On se gardera 
de la séduction des femmes « étrangères », c’est-à-dire auxquelles 
on n'est pas uni par une alliance matrimoniale, car 


leur bouche est une fosse profonde, 
celui contre qui Yahvé est irrité y tombera. 


Pr. 22, 14. 


et on n'épousera pas une femme au caractère difficile, mais on 
demandera à Dieu la femme accomplie qui apporte le bonheur 
avec elle : 
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Mieux vaut habiter à l’angle d’un toit, 
que faire maison commune avec une femme acariâtre. 


Pr. 21, 9. 
Celui qui trouve une femme, trouve le bonheur, 
c'est une faveur qu'il a reçue de Yahvé. 


Maison et richesses sont l'héritage des parents, 
mais une femme intelligente est un don de Yahvé. 


Pr. 19, 14. 


Vous trouverez beaucoup de traits que des images heureuses 
rendent plus pénétrants : 


Des pommes d’or sur une ciselure d’argent 
telle une parole dite à propos. 


Pr. 


Le sage, un humble qui se confie en Dieu 


Jusqu'ici nous vous avons invités à glaner des richesses of- 
fertes, en quelque sorte, en vrac. Cependant, vous ne trouverez 
pas que des traits dispersés dans les Proverbes. L'auteur de 
l'introduction va nous donner un fil conducteur. Déjà s’est es- 
quissé sous nos veux le portrait d’un homme calme, prudent 
et bon. 


Dans nos citations, vous ayez vu apparaître déjà une note 
religieuse à propos de la femme qui apporte la joie à son mari : 
une telle femme est « un don de Dieu ». 


C’est aussi un « don de Dieu » que la sagesse parfaite et il la 
donne, avec le bonheur et la sécurité dont elle est la source, à 
l'homme qui le czaint (cf. Pr. 15, 33 ; 14, 26), à l’homme qui se 
confie en lui (Pr. 16, 20 ; 28, 25 ; 29, 25), qui se tient devant son 
Créateur dans j’attitude qui convient à une créature. 


Rappelons seulement quelques sentences : 


La crainte de Yahvé est un asile assuré 
et pour ses enfants, un refuge. 
Pr. 14, 26. 
La crainte de Yahvé est école de sagesse, 
l'humilité précède la gloire. 


Pr. 19, 33 ; of. 28, 13. 
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Le fruit de l'humilité, c’est la crainte de Y'ahvé, 
la richesse, la gloire et la vie. 
Pr. 22, 41. 


Ces derniers points sont mis dans une lumière particulière 
dans les chapitres composés par le sage pour servir d’introduc- 


tion à tout le livre (Pr. 1—9) : 


8) 


La crainte de Yahrvé est le principe de la sagesse. 


Fe 


Le commencement de la sagesse, c’est La crainte de Yahré.… 


Pr. 9, 10. 


lisons-nous au début et sur la fin de ces chapitres. 


L'auteur encadre son introduction par cette affirmation 
majeure. À sa lumière, vous cueillerez, en lisant les vieilles 
maximes, toute une série de traits qui montrent que le sage est 
un homme profondément religieux ; sa sagesse a la crainte de 
Dieu pour source et pour sommet. 

Cette crainte de Dieu n’est pas peur de Yahvé, elle est faite 
avant tout de respect, d’humilité, de docilité et de confiance. 


Elle engendre santé et bonheur : 


Repose-toi sur Yahvé de tout ton cœur, 
ne l’appuie pas sur ta propre intelligence. 
Dans toutes tes voies pense à lui, 
et il aplanira tes sentiers. 
| Ne sois pas sage à tes propres yeux : 
| crains Yahvé et détourne-toi du mal. 
Ce sera la santé pour ton corps 
et un rafraichissement pour tes os. 
Pr, 9, 


À ces affirmations du prologue correspondent celles de la fin 
du livre. Au sage qui craint Dieu est réservé un avenir : il aura 


la vie qu’il espère ?. 


1. Cf. Prov. 10, 27 ; 15, 16 ; 14, 27 ; 19, 23... 
2. Prov. 23, 17-18 ; cf. 24, 13-14. 
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Les deux routes et Le texte de Genèse 2 


Grâce à !a crainte de Dieu, l’homme choisira done la voie du 
bonheur et de la vie, tracée par la Loi, et non celle du malheur 
et de la mort qui s’en écarte. Ce choix fondamental avait été 
proposé au peuple dans le Deutéronome (Deut. 30, 15-20) 
Le sage met également devant cette option son fils, c’est-à-dire 
son disciple. Comment hésiter entre les deux voies ? En effet : 


La route des justes est comme la lumière de l'aurore 
dont l'éclat grandit jusqu'au plein jour. 

Le chemin des méchants est comme l'obscurité, 

ils ne savent sur quoi ils trébuchent. 


Pr. 4, 18-19 :. 


Qu'elle est différente la voie du juste de celle du pécheur ! 
Un sage nous le dit dans un psaume qui sert de portique au 
Psautier, à tout ce livre de méditetions et de prières. Relisez 
tout entier ce premier de tous les Psaumes : 


Bienheureux l'homme qui ne va pas selon le conseil des impies.… 
qu. met dans la loi de Yahvé sa complaisance, 

qui rumine sa loi Jour et nuit. 

Yahvé connaît la voie des Justes, 

et la voie des impies se perd. 


Le livre des Proverbes nous dit où mène la voie de la fidélité 
qui conduit à la sagesse : à l’arbre de vie lui-même (Pr. 3, 18). 
Souvenez-vous du récit de la Genèse. Pourquoi Adam avait-il 
été chassé du jardin de Dieu où était l’arbre de vie ? Pour avoir 
goûté le fruit d’un autre arbre, celui de la science du bien et du 
mal (Gen. 2, 9; 2, 17). Ce dernier arbre est un symbole, un 
mashal. L'arbre de vie est considéré par l’auteur des Proverbes 
comme le mashal, c’est-à-dire la représentation symbolique, 
de la sagesse. À coup sûr, l’arbre de la connaissance du bien et 
du mal est un symbole, un mashal lui aussi. Que représente-t-il 
aux yeux de l’auteur du second chapitre de la Genèse, qui parle. 
vous l’aurez noté, à la manière des sages ? 


Connaître, dans la Bible, confère le pouvoir d’agir et de do- 


1. Cf. Prov. 11, 19... et 8, 32-35. 
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miner ; nous-mêmes, c’est par notre science que nous dominons 
la nature. On voit ce que signifie « la connaissance du bien et 
du mal »1. C’est une connaissance universelle qui donne tout 
pouvoir et rend indépendant de Dieu ; par elle, lhomme décide 
en particulier de ce qui est bien et mal, sans avoir à se soumettre 
à la loi de Dieu. Vouloir goûter du fruit de cet arbre symbolique, 
c'est, pour la créature, l’acte typique de l’orgueil sacrilège, 
l'acte par lequel l’honime refuse de reconnaître sa dépendance 
de son créateur et de croire en sa parole ?. 


Mais l’homme « qui craint Dieu » peut avoir de nouveau 
accès à la sagesse et à l’arbre de vie ; il peut se désaltérer à une 
source de vie : 


L'enseignement des sages est une source de vie, 
pour échapper aux pièges de la mort. 


Pr. 13, 14: cf. 16, 22. 


Il peut marcher dans le chemin qui mène à la vie : 


Car le précepte est une lampe, et la loi une lumière, 
les avertissements et la discipline sont le chemin de la vie. 


Pr. 6, 23; cf. 13, 14. 


Bien plus le juste peut parvenir à ressembler à Dieu. Comparez 
les deux Psaumes 111 et 112. Ce qui est dit de Dieu dans le pre- 
mier de ces Psaumes de sagesse est dit, dans le second, de l’homme 
qui craint Dieu : 


Heureux l’homme qui craint Dieu. 

Sa justice subsistera à jamais. 

Il se lève, pour les hommes droits, 

comme une lumière au milieu des ténèbres ; 
Il est compatissant, tendre et Juste. 


Ps. 4 
Comparer Ps. 111, 3-4. 


Certes le juste doit vivre au milieu des impies ; il voit parfois 


1. On sait que, dans la Bible, on désigne souvent par un couple d’opposés la totalité 
des êtres ; connaître bien et mal, c’est tout connaître. 


2. Un texte du livre d'Isaïe stigmatise, en des termes qui méritent d’être remarqués, 
cette attitude orgueilleuse : « Malheur à ceux qui appellent le mal bien, et Le bien mal, qui 
changent les ténèbres en lumière. et La lumière en ténèbres, qui changent l'amertume en douceur 
et la douceur en amertume ! Malheur à ceux qui se croient des sages et s’estiment très malins ! » 


(Is. 5, 20-21.) 
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ceux-ci réussir, et même s’efforcer de lui nuire. Mais cela ne du- 
rera pas. Que le juste espère en Dieu, Dieu le sauvera (cf. Pr. 23, 
17-18). Il lui assurera une postérité, tandis que ce sera la ruine 
totale pour le pécheur, privé de descendance. Cette conviction 
est exprimée également par le sage qui a composé le Psaume 37 : 


Encore un peu et plus d'impie, 

tu cherches sa place, il n'est plus ; 
mais les humbles possèderont la terre *, 
réjouis d'une grande paix... 

La loi de Dieu est dans le cœur du juste, 


ses pieds ne chancelleront pas *. 


Ps. 37, 10-11: 37. 31. 


Le portrait de la Sagesse 


Vous entendrez, dans les Proverbes, non seulement la voix 
d'un sage, mais celle de la Sagesse elle-même. Prenant la parole, 
elle invite tous les hommes à l’estimer, à la chercher, à la de- 
mander à Dieu. 


D'abord à l’estimer comme un trésor sans prix : 


Kecevez mon instruction et non l'argent, 
la connaissance plutôt que l'or pur. 

Car la sagesse vaut mieux que les perles, 
nul joyau ne lui est comparable. 


Pr. 8, 10-11; cf. 8. 19 


Ensuite à se mettre à sa recherche ; c’est la condition pour la 
trouver avec toutes les vertus qui en sont les fruits : 


J'aime ceux qui m'aiment, 
et ceux qui me cherchent avec empressement, me trouvent. 


Fr, 


l. Ces paroles d’un psaume où sagesse, justice, humilité sont unies intimement, ont 
été reprises dans une des béatitude: : « Bienheureux les humbles car ils posséderont la terre. » 
(Mat. 5, 4.) Le mot grec utilisé dans l'Evangile et dans la version grecque du Psaume 
correspond au mot hébreu « ani » qui désigne les doux et les pauvres. 

2. Il n’est pas hors de propos de vous faire remarquer comhien les enseignements de 
Sagesse auxquels nous venons de faire allusion, annoncent ceux de Notre-Seigneur, aux- 
quels a fait écho tout spécialement saint Jean. 

3. Comparer Mat, 13, 45-46. 
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Enfin. il faut la demander à Dieu, car elle est sa fille (cf. Pr. 8. 
22 sv.). La Sagesse, cette fille de Dieu, trace son propre portrait. 
C'est elle qui fait les bons ouvriers et les vrais chefs ; elle est en 
eux comme un reflet de Dieu : elle leur donne de ressembler à 
celui qui a fait le monde et qui le gouverne. Dieu a donné nais- 
sance à la sagesse avant toute autre créature. Cette Sagesse, sa 
première-née, se trouve ainsi présente à la création de l'univers : 
petite fille qui joue devant son père et fait ses classes en le regar- 
dant faire, elle pourra ensuite enseigner aux hommes comment il 
faut se conduire et comment gouverner les autres. Écoutons-la : 


A moi Le conseil et l’entendement. 

à mot l'intelligence, à mot la puissance. 
par mot les rois règnent. 

et les princes décrètent le droit. 

Par mot, les chefs gouvernent, 

et les grands jugent toute la terre. 


Pr. 8. 14-16. 


Yahvé m'a engendrée. au début de ses desseins. 
avant ses œuvres les plus anciennes. 

Depuis toujours j'ai été tissée, 

au commencement, avant l’origine de la terre. 
Lorsqu'il disposa les cieux, J'étais là, 

lorsqu'il traça un cercle à la surface de l’abime, 
lorsqu'il fixa les nuées d'en haut, 

lorsqu'il maîtrisa les sources de l’abime, 
lorsqu'il fixa sa limite à la mer, 

— que les eaux n’en franchissent pas le bord, — 
lorsqu'il établit les fondements de la terre, 
J'étais près de lui comme une enfant, 

faisant ses délices Jour après Jour, 

jouant sans cesse devant lui, 

jouant dans le monde, dans sa terre, 

et mes délices sont avec les enfants des hommes. 
Et maintenant, mes fils, écoutez-mot, 

heureux ceux qui gardent mes votes... 

Car qui me trouve a trouvé la vie, 

il obtiendra la faveur de Yahré. 


Pr. 8, 22... 


Maîtresse de maison, la Sagesse invite les hommes à son ban- 


1. Cette idée sera magnifiquement exprimée dans le livre de la Sagesse (Sag. 7, 7; 8, 
21 sv. Cf. aussi Eceli, 51, 13 sv). 
2. Cf. 2, 6-9 : 3, 19-20. 
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quet substantiel et joyeux (9. 1-6) : en face d'elle, dame Folie 
fait repoussoir (9, 13-18). Son portrait rappelle celui de la femime 
enjôleuse dont l’auteur décrit avec insistance les manœuvres 
pour détourner son disciple du chemin de mort où elle voudrait 
l’entraîner !. La Sagesse, au contraire, ressemble à la femme 
légitime qu'il faut aimer, à la femme accomplie dont le portrait 
sert de conclusion au livre (Pr. 31, 10-31). En brossant ce por- 
trait, le sage souligne la place de la femme dans la famille israé- 
lite, surtout après l’Exil, et la grandeur de l'amour conjugal 
dans la doctrine sapientielle. 


Le mystère de l’Amour 


De l'amour conjugal, le livre des Proverbes n’est pas le seul 
à nous parler dans la Bible. Aux premières pages de la Genèse, 
d’allure déjà sapientielle ?, apparaît le couple humain. Homme 
et femme sont créés à l’image de Dieu ; Dieu les donne l’un à 
l’autre : leur union sera féconde et cette union sera réalisée par 
l’amour que Dieu a mis dans leur cœur. De cet amour, le récit 
de la création d'Eve exprime la profondeur : la femme tirée du 
côté de l’homme est « la chair de sa chair » ; c’est ce que chante 
Adam en voyant son épouse ; c’est le premier chant d’amour 
conjugal (Gen. 2, 23). 

Cet amour est fécond parce qu'il est béni. Et sa fécondité est 
le sommet de la bénédiction divine, car, grâce à elle, l’homme 
prolonge sa vie dans ses enfants ; longtemps l’Israélite ignorera 
qu'une autre forme de survie lui sera donnée et que sa mort 
n’a pas pour seule issue le morne et mystérieux Shéol à. 


La famille est donc pour lui le milieu nécessaire à son bonheur. 
bonheur que lui donne la vie conjugale, bonheur d’être entouré 
d’une couronne d'enfants qui garderont sa mémoire de géné- 
ration en génération. Un psaume sapientiel chante ce bonheur 

. “ “ . . 
que. de Sion, Yahweh accorde à ses fidèles : il exprime la louange 
du peuple élu qui répond à la bénédiction divine. 


1. Cf. Prov. 2, 16-19 ; 5, 3-14 : 6, 24-35 : 7, 5-27. 

2. Souvenez-vous de ce que nous avons dit plus haut de l’arbre de vie et äe l'arbre de la 
connaissance du bien et du mal. 

3. Qu'est-ce que le shéol ? C'est le lieu où vont les défunts et d’où l'on ne revient pas. 
Les livres de Sagesse l’identifieront avec l'Hadès des Grecs. (Sag. 1, 14 : 2, 1.) 
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Heureux celui qui craint Yahvé, 

qui marche dans ses sentiers. 

Ton épouse est une vigne féconde 

à l’intérieur de ta maison. 

Tes fils sont comme des plants d’olivier, 
à l’entour de ta table. 

Voici comme sera béni 

l’homme qui craint Yahvé 

puisses-tu voir les enfants de tes enfants ! 
Que la paix soit sur Israël ! 


Fe. 128, 1... 


La fécondité est la gloire de la femme. Surtout après l’exil, 
celle-ci est entourée d'honneur par son mari et ses enfants dans 
une famille qui tend à revenir à la monogamie originelle et à 
exclure le divorce !. Le sage chante cette femme vaillante et 
sage qui est le symbole vivant, le mashal de la Sagesse, consi- 


dérée comme une épouse : 


Une femme accomplie, qui la trouvera ? 
Elle a plus de prix que le corail. 
Le cœur de son mari se fie à elle, 


et non sans profit. 
Pr. 31, 10-11. 


Après avoir montré à l’œuvre cette femme laborieuse, pru- 
dente, bonne pour les pauvres et pour toute sa maisonnée, le 
sage souligne les qualités de sa parole : 


Avec sagesse elle ouvre La bouche, 
et la bienveillance est la loi de sa langue. 


Pr. 31, 26. 


Et il conclut en rappelant le fondement de sa sagesse et de la 
louange qu’elle mérite : 


[llusoire est la grâce et vaine est la beauté:, 
La femme qui sera louée, c’est celle qui craint Dieu. 


Pr. 31, 30. 


1. Malachie, au milieu du v® siècle, atteste cette tendance : 

€ Yahweh n’a-t-il pas fait un seul être, une seule chair douée de souffle ? Et que cherche cet 
ètre unique ? Une postérité donnée par Dieu. Prenez donc garde à votre vie. Et ne sois pas 
infidèle à La femme de ta jeunesse. » (Mal. 2, 15.) 

2. De la femme belle et sans sagesse, l’auteur des Proverbes dit au contraire, non sans 
hamour : « Un anneau au nez d’un pourceau, telle est la beauté pour la femme dépourvue de 


bon sens. » (Prov. 11, 22.) 
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Mais, pour être mère, la femme est épouse. À son époux. 
elle donne des enfants, mais aussi elle se donne elle-même dans 
l’amour et dans la joie. Cette joie de l’amonr est appréciée 
comme un don de Dieu, tant par les prophètes que par les sages. 
Adam, le premier, a chanté cette joie. Pour Jérémie, les chants 
qui l’expriment à l’heure des fiançailles sont un signe de la 
bénédiction de Dieu sur son peuple, et la disparition de cette 
joie un signe de la colère divine. 


A cause de l’infidélité d'Israël et des abominables sacrifices 
d'enfants : 


Je ferai taire dans les villes de Juda et dans les rues de Jérusalem 
les chants de joie et d’allégresse, la voix du fiancé et de la fiancée ; car 
le pays deviendra un désert. 


Jér. 7. 34: cf. 16. 9 : 25, 10. 


Mais à l’heure du salut, à l’heure du pardon qui inaugurera 
une nouvelle Alliance : 


En ce lieu dont vous dites que c’est un désert... on entendra encore des 
chants de joie et d’allégresse, la voix du fiancé et de la fiancée, la voix 
de ceux qui disent : Louez Yahvé des armées. 


Jér. 33, 10-11. 


Cette joie, le sage la goûte et il invite son disciple à ne pas la 
chercher ailleurs qu'en son épouse. 


Bois l’eau de ta citerne, 

l’onde jaillissante de ton puits. 

Que tes sources ne se répandent point au-dehors. 
ni tes ruisseaux sur la place publique... 

Que ta source soit bénie ! 

Mets ta joie dans la femme de ta jeunesse ; 
Biche charmante, gracieuse gazelle, 

qu'elle s’entretienne toujours avec toi. 

que ses charmes t'enivrent en tout temps, 

sois toujours épris de son amour. 


La joie de lamour conjugal est saine. Joie naturelle, elle 
a valeur religieuse : car elle est don de Dieu et principe d’action 
de grâces. Chanter cette joie, ce n’est nullement glorifier l'amour 
humain comme source de volupté, c’est exprimer ce que chaque 
époux est pour l’autre : un être unique, irremplaçable (Cant. », 
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10 ; 6, 9), c’est par là glorifier celui qui les a faits, et qui les a 
faits l’un pour l’autre. Un tel chant n’est donc nullement dé- 
placé dans la Bible ; nous venons d’en citer un, tiré des Proverbes: 
nous en trouvons toute une série dans le Cantique des Cantiques. 
Il est bon que nous disions un mot de ces chants. Nous com- 
prendrons mieux ainsi, pensons-nous, et les images dont se sert 
le Cantique, et la place que tiennent dans les livres de Sagesse, 
les textes qui chantent l’amour humain. 


Le Cantique des Cantiques 


Les chants contenus dans cet admirable poème ont un sens 
symbolique que la tradition chrétienne, après la tradition juive, 
y a constamment trouvé et développé. 


L'amour humain est en effet dans toute la tradition prophé- 
tique, le type, le mashal d’un autre amour révélé et chanté par 
les prophètes depuis Osée ! : l’amour de Yahvé pour son peuple. 


Quand Jésus aura révélé dans sa plénitude le don de cet amour 
infini, saint Paul dira encore de l’union conjugale qu'elle est le 
symbole, le « sacrement » de l’union du Christ avec son Eglise ; 
pour lui, l'amour du Christ et de l’Église est le modèle de l'amour 
des époux chrétiens l’un pour l’autre ?. 


Maris, aimez vos femmes comme le Christ a aimé l’Église et s’est 
livré pour elle... Les maris doivent aimer leur femme comme leur propre 
corps. Qui aime sa femme s’aime soi-même... On nourrit sa propre chair, 
on l’entoure de soins, c’est ce que le Christ fait pour l’Église, car nous 
sommes membres de son corps. « C’est pourquoi l’homme quittera père 
et mère pour s'attacher à sa femme et ne plus faire à eux deux qu’une 
seule chair. » (Cf. Gen. 2, 24.) C’est là un grand mystère ; je l’entends 


du Christ et de l’Église. 
Eph. 5, 25... 32. 


Ce transfert des cantiques de l’amour conjugal à l’amour de 
Dieu pour son peuple n'implique pas qu’il faille en transposer 
nécessairement chaque détail comme dans une allégorie : il 


faut interpréter ces poèmes d’amour comme une parabole : 


1. Voyez le Cahier biblique « Evangile », n° 18 : « L'Époux et l'épouse ». 
2. Vous trouverez une allusion à ces chants de l’époux et de l'épouse dans l'Évangile 
selon saint Jean (Jean 3, 29.) 


39 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
| | | 


c'est par le mouvement profond qui les anime qu'ils sont appli- 
cables aux relations de Dieu et d'Israël, du Christ et de son 
Épouse. 


Les chants du Cantique 


En effet, on peut se demander quel est le sens premier de ces 
poèmes enflammés. Faut-il y voir de pures allégories ? Rien 
n’empêche d’y voir des chants tels que ceux dont Jérémie nous 
a parlé : les fiancés, entourés de leur cortège nuptial, lors des 
cérémonies du mariage, se disaient leur amour, leur admiration, 
leur désir et se promettaient fidélité. 


Les chants du Cantique nous conservent peut-être l'écho 
de diverses formules de ces chants nuptiaux ! ; on trouve dans 
ces divers chants les mêmes thèmes fondamentaux : désir réci- 
proque, descriptions admiratives et hyperboliques (l'époux est 


un roi, et un roi tel que Salomon !), enfin joie de l’union ?. 


Se rappeler le sens primitif * possible de ces chants, au lieu 
d'y voir une pure allégorie de l’amour de Dieu pour son peuple 
a un avantage : ceci permet de donner leur vraie valeur aux 
passages qui évoquent ce que comporte de physique lamour 
humain. Les passages réalistes n’ont de sens qu’au plan de la 
description de lamour conjugal et de son expression : ils ne 
doivent pas être transposés au plan de Yahvé et de son Épouse : 
jamais les prophètes n’évoquent l’amour sous son aspect phy- 
sique quand ils parlent des relations de Dieu avec son peuple : 
la transcendance de Yahvé s’y oppose f. 


Ces passages ne paraîtront ni malsains, ni choquants, si l’on 


1. Le texte du cantique n'indique pas de changement d’interlocuteur :; on distingue 
cependant trois voix : celles de l’époux, de l’épouse et du chœur, qui est le cortège nuptial 
des époux. 


2. On peut diviser le Cantique en plusieurs chants : lorsque la s$rie des thèmes que nous 
venons d'énumérer s’achève puis reprend, on passe d’un chant à un autre. On a proposé 
diverses divisions. En voici une qui nous paraît possible, Six chants : 1, 1 à 2, 7: 2, 8 à 3. 
5:36 à 5,1: 5,2 à 6, 12: 7, 1-11 ; 7, 12 à 8, 4. Une conclusion : 8, 5-7 : un appendice : 
8, 8-14. 

3. Cette interprétation des chants au sens obvie n’a pas été condamnée par le concile de 
Constantinople, avec d’autres opinions de Théodore de Mopsueste. Le P. Dubarle, dans son 
étude sur le Cantique (R. B., 1954, p. 67) a montré que cette assertion n’est pas fondée. 


4. Voir là-dessus les remarques du P. Dubarle, art. cit., ainsi que : AUDET, « Le sens du 
Cantique des cantiques », Revue Biblique, 1955, pp. 197-221. 
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pense à la qualité de l'amour qu'ils expriment. Les fiancés qui 
les chantaient n'étaient pas. comme nous, saturés par une litté- 
rature vouée au culte du corps et à la glorification de la passion, 
littérature qui méconnaît la source véritable de l’amour et par 
laquelle l'amour est profané. Les pages ardentes du Cantique 
expriment l'élan simple et l'engagement fidèle de lamour mis 
par Dieu au cœur des fiancés : ces pages sont pures pour les cœurs 
purs. 


L'Amour, une flamme divine 


Dans les Proverbes, comme dans le Cantique, l'amour conju- 
val, image traditionnelle de l’amour divin, apparaît comme un 
don total et comme un don gratuit. Aussi est-il « jaloux » 
et rien ne peut l’éteindre. Le sage le rappelle à son disciple pour 
qu'il ne soit pas victime d’une passion adultère et de la jalousie 
qu'elle susciterait : 


Peut-on mettre du feu dans son sein 

sans enflammer ses vêtements ? 

Peut-on marcher sur des charbons ardents 
sans se brûler les pieds ? 

Ainsi en est-il de la femme de son prochain. 
qui la touche ne restera pas indemne... 

Un voleur, surpris, rendra au septuple, 

il doit donner tout le bien de sa maison. 
Mais l’adultère est dépourvu de sens. 

qui agit ainsi se perd lui-même... 

car la jalousie allume la rage au cœur du mari, 
rl sera sans pitié au jour de la vengeance. 

Il n'aura égard à aucune compensction. 

il ne consentira à rien. quand même tu lui prodiguerais les présents. 


Fr. 6, 28... 25. 


L'époux du Cantique. lui, invite son épouse à sceller leur union 
par cet amour inflexible et gratuit qui est une flamme divine : 
cette invitation est la conclusion de tout le livre : 


Pose-moi comme un sceau sur ton cœur. 
comme un sceau sur ton bras. 

Car l'amour est fort comme la mort. 
sa Jalousie inflexible comme le sheol. 
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Ses traits sont des traits de feu, 
une flamme de Yahré. 
Les grandes eaux ne sauraient l’éteindre. 


ni les fleuves le submerger. 
Celui qui, au prix des richesses de sa maison. voudrait acheter 


l'amour, ne recueillerait que mépris. 
Cant. 8. 6-7. 


Une sagesse optimiste 


Les Proverbes et le Cantique sont l'expression d’une sagesse 
qui voit dans le monde la création de Dieu, création bonne d’un 
Dieu bon qui est le Dieu unique : dans cette création, l’homme 
est l'enfant de Dieu ; s’il est fidèle, il est sûr de la protection 
divine : il est sûr de trouver le bonheur d’une vie longue, d’une 
vie que prolonge celle de sa postérité : s’il lui arrive de pécher 
et de s’attirer le châtiment de Dieu, ce châtiment lui-même est 
une correction paternelle : 


Ne méprise pas, mon fils, la correction de Yahvé,. 
et ne prends pas mal sa réprimande, 
car Yahré reprend celui qu'il chérit. 
comme un père son enfant bien-aimé. 


Pr. 3, 13-223. 


Éclairé par le malheur, le cœur droit avouera sa faute, et le 
pardon de Dieu lui rendra le bonheur. Un sage chante cette joie 
du pardon dans le Psaume 32 : 


Heureux qui est absous de son péché. 
acquitté de sa faute. 


22, 1 : ef, Pr. 28, 


Et au pardonné, Dieu dit : 


Je t’instruirai, je t'apprendrai la route à suivre ; 
les veux sur toi. je serai ton conseil. 


Fe. 92, 0. 


Le premier et le dernier mot de la sagesse est donc cette crainte 
de Dieu qui caractérise les humbles, les « pauvres »1. Lisez 


1. Cf. les Cahiers bibliques « Évangile » :« Le Dieu des Pauvres » .n°8 5 et 9 .et GELIX 
Les Pauvres de Yahvé, Paris, Le Cerf. 
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dans le Psautier ce chant d’un pauvre inspiré par la sagesse du 
livre des Proverbes : 


Je bénirai Yahvé en tous temps. 

sa louange est sans cesse en ma bouche... 
Qu'ils écoutent, les humbles, et qu'ils jubilent. 
Magnifiez Yuhvé avec mot, 

exaltons ensemble son nom. 

J'ai cherché Y'ahvé et il m'a exaucé.… 

Goûtez et voyez combien Yahré est bon ! 
Heureux celui qui s’abrite en lui. 
Craignez Yahvé, vous tous ses saints. 
Qui cherche Yahvé ne manque d'aucun bien. 
Venez mes fils, écoutez-moi. 

Je vous enseignerai la crainte de Y'ahré. 


Poe. 38,2... 12 ef, Pr. 1,8: 


C’est la même sagesse qui inspirera le Magnificat, cantique 
de l’humble Vierge Marie. 


MON FILS ne méprise pas la correction de Yahvé ; 
n’aie pas d’aversion pour ses châtiments. 
Car Yahvé châtie celui qu’il aime, 


Comme un père, l'enfant qu'il chérit. 
Pr. 3, 11-12... 
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Job et Tobie 


ou le mystère de l'épreuve 


E livre des Proverbes a invité tout homme (Pr. 8, 4) à suivre 
la route que trace la sagesse qui vient de Dieu. Cette sagesse, 
animée par la crainte de Dieu, mène au bonheur. Le livre 

de Job s’adresse aussi à tout homme : Job le juste n’est pas 
Israélite, mais Édomite ! : il représente quiconque veut servir 
son créateur et attend de lui le bonheur, et se trouve, pour un 
moment au moins, déçu dans son attente. 


L'auteur du livre de Job. et celui du livre de Tobie, nous in- 
vitent à scruter plus profondément un mystère évoqué déjà au 
livre des Proverbes : celui de l'épreuve des justes ?. 


1. Les Edomites compteront, surtout après le r?tour de l'Exil, parmi les plus grands 
ennemis de la Communauté du Retour. Ils en seront le type mme. 


2. Cf. Prov. 3, 11-12. Ce mystère de l'épreuve est un sujet de m‘ditation particulièrement 
cher aux sages (ef. Eccl. 1, 23 : 2, 1-6 ; 4, 17-19 : 34, 10 : 44, 20). Déjà le Psaume que nous 
venons de citer constatait : « Malheur sur malheur pour Le juste », mais en ajoutant : « Mais 
de tous, Dieu Le délivre. » (Cf, Ps. 34, 18-23). 

Comment l'épreuve des justes est-elle conciliable avec la bonté de Dieu ? Présenter le 
malheur comme une épreuve transitoire, fournit déjà un élément de solution. Néanmoins, 
ce n'est que peu à peu que la foi en la rétribution trouvera son plein équilibre dans les 
perspectives de vie éternelle. Ce problème du progrès de la révélation en ce qui concerne 
la rétribution fera l’objet d’un Cahier biblique spécial. 
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Une contradiction vivante : 
le Juste malheureux 


La sagesse traditionnelle proposait deux voies au choix de 
l'Israélite : celle de la justice était en même temps celle du 
bonheur : l’autre était celle du malheur, que suivent les impies 
et les pécheurs. Conclusion : le malheur était le signe et la 
conséquence du péché. Cette conclusion paraissait ferme parce 


qu'elle découlait de la foi en la justice de Y ahvé !, foi que chante 
le Psautier : 


Tu n'es pas un Dieu ami de l'injustice. 

Tu hais ceux qui font le mal. 

Tu bénis le juste, à Yahrvé. 

tu l’entoures de ta bienveillance, comme d'un bouclier. 


25. 


Mais la sagesse veut être fidèle à l'expérience. Et l’expé- 
rience universelle montre qu'on trouve dans tous les peuples 
des justes dans la voie du malheur. Comment concilier cette 


donnée avec la bonté et la justice de Dieu ? 


Job est le mashal, le type du juste accablé par le malheur. 
Par le fait, il est une question vivante, une question qui s’affirme 
et que n’apaise pas la sagesse traditionnelle. Accablé par 


l'épreuve, Job s'écrie : 


Pourquoi donner la lumière aux malheureux, 
la vie à ceux qui ont l’amertume au cœur, 

qui aspirent vers la mort sans qu'elle vienne. 
fouillent à sa recherche plus que pour un trésor ? 
Ils seraient transportés de Jjote, 

ils exulteraient en trouvant la tombe. 
Pourquoi ce don à l’homme qui ne voit plus la route, 
qu'Eloah cerne de toutes parts ? 


Jb 3, 20-23. 


Ce cri de douleur est celui d’un homme que sa souffrance 
domine, non celui d’une patience qui domine la souffrance. 


1. Un passage des Évangiles mérite d'être ici rappelé : « Est-ce lui ou ses parents qui 
ont péché ? », diront à Jésus les disciples à propos de l’aveugle-né. Jésus leur répondra : 
« Ni lui, ni ses parents n’ont péché, mais c’est afin que les œuvres de Dieu paraissent au grand 
jour dans sa personne. » (Jean 9, 2-3.) 
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On présente souvent Job comme s’il avait attendu avec pa- 
tience le dénouement dont nous parle l’épilogue du livre, et le re- 
tour du bonheur mérité par sa justice (cf. Job 42, 12), en citant 
saint Jacques qui parle de la constance de Job (Jac. 5 11). 
Job n’est nullement le type de la patience silencieuse et saint 
Jacques dit simplement qu'il a été constant !, c’est-à-dire qu'il 
a attendu de cette attente qui est celle de l'espérance en la misé- 
ricorde du Seigneur. 

Job en effet n’est pas un révolté : face au malheur, il a continué 
tout en criant, à bénir Dieu de qui nous viennent tous les dons 
et qui est maître de ses dons. 


Yahvé a donné, Yahré a repris : 
que le nom de Yahrvé soit béni. 


Job 1. 21. 
Si nous accueillons Le bonheur comme un don de Dieu. 
comment ne pas accepter de même le malheur ? 


Job 2. 10 ; cf. 6. 10 ; 9, 2. 


Job conserve intacte sa foi mais avec Dieu, Job accablé par 
l'épreuve dialogue : et quel dialogue ! 

Le cas de Job n’est pas théorique. Son sort est pour Job lui- 
même une question qui lui brûle le cœur : il lance cette question 
vers Dieu qui le laisse hurler longtemps sans lui répondre. C’est 
précisément parce qu'il espère en Dieu qu'il crie, car s’il crie, 
c’est en sa présence. Sur ses lèvres les plaintes poignantes du 
psaume 88 ne seraient pas déplacées : 


0 Yahvé, Dieu mon sauveur, je crie tout le jour, 
la nuit. me voici devant toi. 

Mon âme est saoûlée de malheur. 

ma vie aux portes du sheol.…. 

Sur ma tête pèse ta fureur, 

toutes tes vagues m'ont submergé.… 
Tu fais fuir loin de moi ami et proche. 
mon compagnon, c'est la ténèbre ! 


Ps. 68, 29. 


1. La constance (endurance, hupomonè) dont parle saint Jacques, est sœur de la patience, 
mais s'en distingue. Elle est la vertu qui fait persévérer, fût-ce en se fâchant, la vertu de 
ceux qui ont du cran et ne lâchent pas pied. Job, on va le voir, n’en a pas manqué. Jérémie, 
lui aussi, pour qui Dieu est « La Source des eaux vives » (Jér. 2, 13 ; 17, 13), au plus fort de 
ses épreuves dira à Yahvé : « Serais-tu pour moi un ruisseau trompeur ? » (Jér. 15, 18.) 
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Un dialogue intérieur 


Le livre de Job peut se diviser en deux parties, la première 
s’'achevant avec le chapitre 28. Cette première partie met en 
scène, après un prologue en prose (Job, 12), trois amis de Job 
(Job 3—28). 

Ces trois sages, venus pour le consoler, ne réussissent qu'à 
l'irriter, car, en entendant les cris de Job, ils se transforment 


en accusateurs. 


Avec des formes d’abord, puis sans ménagements, ils lui 
rappellent l’enseignement traditionnel : « Tu souffres, donc tu 
as péché ; reconnais-le. À cette condition, Dieu qui t'a frappé, 


te guérira. » 


Heureux l’homme qu'Eloah corrige. 

qui n'est pas indocile à la leçon de Shadday : 
car s'il blesse, il bande la plaie, 

et s'il frappe, sa main guérit. 

tel est l’enseignement des Sages. 

ne cachant pas ce qui leur vient des Pères. 


Job 5, 17-18 : 15. 18. 


Ainsi parle Éliphaz, et Bildad d'ajouter : 


Comment l’homme serait-il juste devant Dieu, 
et l'enfant de la femme serait-il pur ? 

Si l& lune même est sans éclat. 

et si les étoiles ne sont pas pures à ses veux, 
combien moins l’homme cette vermine. 


le fils d'homme, ce vermisseau ! 
Job 25, 4-6. 


1. A ce prologue en prose correspond un épilogue, en prose également. (Job 42, 7-17. 
On admet parfois que l’œuvre inspirée, telle que nous la possédons, représenterait la mise 
en œuvre d'une tradition populaire dont témoignent les passages en prose. 


2. Eloah est une forme poétique d’Elohim. Ce nom est un pluriel de majesté dont le 
singulier serait El: El est le nom commun de la divinité chez les Sémites. 


3. Shadday signifie probablement « le Montagnard ». C'est un nom que l’on rencontre 
dans les récits sur les patriarches. Peut-être désignait-il le dieu des régions montagneuses 
de Canaan (LE R. 20, 23) : quand Dieu promit à Abraham de lui donner la terre de Canaan 
(Gen. 17, 8). il se serait nommé « Shadday » pour affirmer qu'il était Dieu dans ce pays 
comme dans les autres et que le nom du dieu honoré par les Cananéens n’appartenait qu'à lui: 
« Je suis Shadday... » (Gen. 17, 1), c'est-à-dire : « Le vrai Shadday, c'est moi ». Quoi qu'il 
en soit de cette hypothèse, ce nom est une dénomination archaïque de Dieu. 
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Et Job de leur répondre qu'ils sont d’abord de piètres conso- 
lateurs (Job 16, 2). Quant à leur sagesse, elle prétend justifier 
Dieu, mais elle ne vaut rien, et Dieu n’a pas besoin de si mauvais 
avocats. Vraiment, ce n’est pas à cause de ses péchés qu'il souffre, 
et ils feraient mieux d’avoir pitié de sa souffrance. 


Qui vous apprendra le silence, 
la seule sagesse qui vous convienne !… 
Est-ce pour Dieu que vous parlez faux... 
est-ce afin de plaider pour lur ?.…. 
Vos vieilles maximes sont de cendres, 
et vos répliques d'argile. 

Job, 13, 2... 212. 
Pitié, pitié pour moi, vous mes amis! 
Car la main d'Eloah m'a frappé. 

Job 19, 21. 


Ne nous y trompons pas : dans le dialogue qui occupe les 
chapitres 4 à 27, nous assistons en réalité aux débats d’un sage 
qui discute avec lui-même. Les trois sages ne font que rappeler 
à Job ce qu'il a lui-même enseigné autrefois. 


Vois, tu faisais la leçon aux autres. 

tes propos redressaient l’homme chancelant !.… 
Et maintenant, ton tour venu, tu perds patience, 
atteint toi-même, te voilà bouleversé ! 


2... à. 


Ce long dialogue est l'écho d’un débat intérieur : la vieille 
sagesse de Job est incapable de satisfaire Job l’afligé parce 
qu'elle l’accuse d’injustice et que Job est à :1a fois conscient de 
son innocence et confiant en la justice de Dieu. Job le juste, 
condamné par Job le sage, fait appel de sa sentence devant Dieu 
= et c’est devant ce Dieu qui le frappe qu'il espère se jus- 
tifier. 


Dieu peut me tuer : en lui j'espère. 
Puissé-je seulement devant lui justifier ma conduite ! 
Et cela sera mon salut. 
car l’impie ne peut tenir en sa présence. 
Job 13. 15-16. 
Ma clameur est mon avocat auprès de Dieu. 
devant lui coulent mes larmes. 


Job 16, 20. 
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Un tournoi d'éloquence 


Ce que nous venons de résumer se trouve développé en trois 
séries de discours qui sont un modèle du genre sapientiel et de 
l’'éloquence orientale. Trois fois, chacun de ses amis prend la 
parole, et à chacun des trois, Job réplique chaque fois longuement 
(Ch. 4 à 14; 15 à 21 et 22 à 27). Tous les protagonistes mis en 
scène par le livre de Job sont des Édomites !, mais ces prétendus 
Édomites ne sont que les porte-paroles du Sage : ils connaissent 
bien les écrits inspirés, notamment Jérémie et les Psaumes. 
Leurs dialogues utilisent les divers « genres littéraires », en 
particulier la lamentation et l'hymne, employés dans ces écrits. 


Malgré cette variété de formes, l’œuvre a une unité profonde. 
Elle lui vient de sa composition. Ce n’est pas celle d’une disser- 
tation philosophique : il ne s’agit pas de démontrer une thèse 
au moyen d'arguments logiques classés méthodiquement. C’est 
l'unité d’une poésie et d’une poésie sémitique : il s’agit d’évoquer 
une expérience et de communiquer les convictions nées de cette 
expérience. Pour y parvenir, on répète avec force et avec chaleur 
ce dont on est convaincu : l'épreuve prépare aux dons de Dieu, 
mais elle n’est pas la conséquence nécessaire du péché : l’abon- 
dance et la beauté de la parole atteindront le cœur et l’ouvriront 
à cette vérité. 


La question posée dans le ciel 


Le vrai dialogue n’est pas entre Job et ses amis. Il est entre 
Job et Dieu. Et c’est Dieu qui l’engage, en posant à Job une 
question primordiale, par l’épreuve apparemment injuste et 
inutilement cruelle qu'il lui impose. Le drame de Job est un 
« mystère ». Il se noue au ciel où le prologue du livre (Job 1, 2) 
nous a introduit. C’est là qu'est posée la question fondamentale : 


Est-ce gratuitement que Job craint Dieu ? 


Job 1, 9. 


1. Uç (Ous), patrie de Job, aussi bien que Têman, Shuah et Naamat, sont à placer aux 
confins de l’Arabie et de l’Idumée (Gen. 36, 28 : Lam. 4, 21), pays considérés comme par- 
ticulièrement riches en sages (cf. I R. 5, 10-11 : 10, 1-3 ; Prov. 30. 1 : 31, 1 : Jér. 49, 7 ; Abd. 
8 ; Bar. 3, 22-23). 
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Le Satan qui a formulé cette question est un personnage de la 
cour de Dieu : visage étrange qui tient de l’espion et du bourreau ; 
il doute de la vertu des hommes et, si on le laisse faire, il se charge 
de la mettre à l'épreuve. Son nom évoque pour nous celui du 
Tentateur de l'Évangile : mais le Satan de Job ne se dresse pas 
contre Dieu : il n’est qu’une pâle annonce de l'esprit de ténèbres. 
Lorsqu'il aura mené contre Job deux assauts aussi vains que 
brutaux, il disparaîtra de la scène sans que Dieu daigne sou- 
hgner sa confusion. 


C’est qu'en effet Satan ne peut rien sans la permission de Dieu. 
C’est Dieu en réalité qui met Job à l'épreuve. Il connaît son 
serviteur : la perfection et la droiture de son cœur ont pour prin- 
cipe la crainte de Dieu et pour effet la fuite de tout mal (Job 1, 
8 : 2, 3). A travers la souffrance qui frappe le juste, Dieu inter- 
roge celui-ci : il lui demande : « Me sers-tu gratuitement ? » 
autrement dit : « Job. m aimes-tu vraiment ? » 


Pourquoi cette question ? Dieu doute-t-il de son serviteur ? 
Non, mais il veut l’éduquer. Il veut le garder du danger qui 
menace toujours le juste : se croire le créancier de Dieu notre 
Créateur : il veut le mettre à l’abri du ridicule qui menace 
toujours le sage : prétendre pénétrer pleinement les voies de 
Dieu dans le gouvernement de sa création : il veut enfin puri- 
fier son cœur de tout désir autre que celui-ci : servir Dieu parce 
qu'il est Dieu. 


La capitulation de Job le sage 


Par neuf fois les arguments traditionnels ont été proposés à 
Job, sans le convaincre (Job 3—27). Il est temps de mettre fin 
au tournoi d’éloquence qui a opposé Job le sage et Job le Juste. 
L’hymne à la sagesse du chapitre 28 va donner une première 
conclusion au débat : elle est donnée par Job le juste lui-même : 
les voies de Dieu sont insondables. 


La première strophe (Job 28, 1-12) dépeint le hardi travail 
du mineur qui va chercher le fer, le cuivre et l’or, 


en bouleversant les montagnes dans leurs racines... 
en explorant les sources des fleuves. 


Job 28. 9... 11. 


et s'achève par ce refrain : 


mais la Sagesse. d’où provient-elle ? 
où se trouve-t-elle l'intelligence ? 
Job 28, 12 ; cf. 28, 20. 


C'est dire. en parabole, au sage traditionnel : creuse, creuse 
toujours, tu ne trouveras pas le secret que tu cherches, ta sagesse 
est trop courte. 

Les deux autres strophes de l’hymne (28, 13-19 : 28, 20-29) 
disent que nul ne connaît le chemin de la sagesse, que nul ne 
possède ce trésor sans prix, sinon Dieu seul, qui a donné pour 
règle à l’homme cette maxime de sagesse : Le craindre et fuir 
le mal (Job 28. 28). 

Job a donc renoncé à comprendre. Il n’a pas renoncé à inter- 
roger Dieu, ni à obtenir de lui une réponse. La dernière partie 
du livre va nous faire entendre son dialogue avec Dieu. 


Job le juste plaide devant Dieu 


Job n’a pas renoncé à affirmer son innocence ; son malheur ne 
prouve pas son injustice. Îl accepte ce malheur ; mais il désire 
garder son honneur. Aussi laissant de côté les hommes et leur 
sagesse, il se tourne vers Dieu, vers « Shaddaï » et plaide pour 
obtenir de lui un verdict qui le justifie (ch. 29 à 31). 


Il rappelle d’abord le bonheur et la gloire dont il jouissait 
(Job 29). Puis il expose sa souffrance et son humiliation présente 
(Job 30). Ce changement tragique serait-il le châtiment de ses 
péchés ? La dernière partie de sa plaidoirie est un examen de 
conscience destiné à prouver qu'il n’en est rien (Job 31). 


Il n’est pas question du culte de Yahvé dans cet examen, 
puisque Job n’est pas israélite. Il est question d’une justice 
faite de pureté de cœur, de bonté et de respect pour les hommes 
et surtout pour les faibles, enfin de détachement des richesses 
et du refus de toute idolâtrie. Bien plus, Job a poussé la grandeur 
d'âme jusqu’à refuser de se réjouir du malheur de son ennemi. 

Admirable idéal. Les sages avaient accédé à cette piété vraie. 
prêchée par les prophètes, qui ne sépare pas pureté morale et 
Justice sociale. 
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Elihu, ou le refus du réel 


On attend que Dieu entre en scène, et c’est Élihu qui paraît, 
tout bouillant d’indignation et de colère (Job 32). Élihu est un 
jeune élève des sages qui parle comme eux et pense comme eux. 
Que vient-il donc faire, sinon retarder la réponse de Dieu ? 
Son intervention est-elle superflue ? Non, car elle prépare uti- 
lement l'intervention de Dieu, et cela de deux façons. 


D'abord son 1ong discours (ch. 32 à 37) est un dernier effort 
de l’antioue sagesse pour justifier Dieu. Il prétend mieux faire 
que les vieux sages, mais il retombe dans leur ornière. Eux pro- 
clamaient une règle contraire à l'expérience. Pour justifier 
Dieu, Élihu fait intervenir des exceptions qui confirment la règle. 


Il admet que Dieu ne châtie pas toujours les impies ; mais 
dit-il, c’est qu'ils se sont convertis en secret ! (Job 34, 31-33.) 
Quant aux pauvres opprimés, s'il arrive que Dieu les laisse 
gémir, c’est qu'ils ne se sont pas tournés vers lui pour le prier 
(Job 35 9-11). A ce jeune avocat de Dieu, Job pouvait se dis- 
penser de répondre autrement que par un sourire. 

Il n’est pire aveugle que celui qui ferme ies veux pour ne pas 
voir les faits. La plaidoirie d’Élihu montre que, pour être sage. 
il ne suffit pas de répéter ce qu'ont dit les anciens, fût-ce avec 
des variantes ; il faut être docile à l’expérience et prendre 
loyalement conscience des questions qu'elle pose au lieu de 
chercher à les éluder. L’auteur du livre, en faisant parler Élihu. 
nous donne un exemple à ne pas suivre ; Élihu a confondu rou- 
tine et tradition. 

Élihu introduit d’une autre façon encore le discours de Dieu. 
Il conclut sa plaidoirie de façon plus heureuse par un hymne 
qui invite Job à tourner son regard vers les cieux et vers leurs 
merveilles, œuvres du Créateur (Job, 36, 22-37, 24). Ce dernier, 
élevant la voix du sein de la tempête, prend alors la parole. 


« Qui suis-je et qui es-tu ? » 


l'appel à la foi et l’adoration 


A la question angoissée de Job, Yahvé ne donne pas de ré- 
ponse. 
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Dieu ne répond pas, il interroge. Ses questions que l’on pour- 
rait résumer ainsi : « Qui suis-je, qui es-tu ? » veulent faire 
siendre conscience à Job qu'on ne dialogue pas avec Dieu comme 
avec un homme. Dieu, c’est le créateur à la majesté et à la puis- 
sance insondables. Il évoque son œuvre, parcourt le ciel, puis 
revient sur la terre. Dieu fait défiler devant Job les animaux les 
plus divers ; au terme du défilé, deux monstres, Béhemoth et 
Léviathan. « Tous ces vivants, est-ce toi qui les as faits ? Cet 
hippopotame et ce crocodile s1 redoutables que j'ai faits, peux-tu 
seulement les maîtriser ? » 


Rien de plus. Et cela suffit : Job a compris. Qui est-il devant 
Dieu pour oser l'interroger ? A travers la beauté de la création 
et la vie débordante qui s’y manifeste, Job a vu le Tout-Puis- 
sant (Job 42, 2-5). Il se tait et se repent d’avoir parlé (Job 40, 
4-5 ; 42, 1-6). 

Ce faisant, il donne à Dieu la réponse que celui-ci attendait. 
L'épreuve a porté son fruit : Job est pleinement humble. Sa 
justice est pure ; elle ne prétend plus ni au bonheur, ni à l’hon- 
neur. [Il a accédé à la justice que procure l'abandon total au créa- 
teur. Oui, Job sert Dieu gratuitement. 


Et c’est pourquoi, gratuitement, Dieu comble son serviteur. 


Dans l’épilogue (Job 42, 7-17), Dieu condamne les paroles des 
sages et approuve celles de Job. Job, en effet, a refusé de mentir 
en s’avouant coupable pour justifier Dieu et il a proclamé inson- 
dable la Sagesse divine. Dieu n’a pas besoin de notre fausse 
humilité. Il désire de nous cette humilité vraie qui nous livre 
tout abandonnés aux mains de sa sagesse créatrice. 


Le Psaume 104 


Si Job adora en silence le Dieu qui l’'éprouvait sans doute 
éleva-t-il la voix pour rendre grâces, une fois relevé et comblé 
par le Dieu qui l’aimait (Job 42, 10-17). En ce cas, sans doute 
reprit-il des expressions analogues à celles que nous lisons dans 
le Psaume 104 ; à ce psaume, le discours de Yahvé dans Job 
fait écho, en même temps qu’à la première page de la Genèse. 
Dans ce cantique de la création, vous retrouverez Léviathan 
et le défilé des animaux, et les merveilles du ciel et de la terre, 
et vous entendrez ce cri : 
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Que tes œuvres sont nombreuses. Seigneur, 
toutes sont faites avec sagesse. 


Ps. 104, 24. 


Pour nourrir notre foi en la sagesse du Créateur, il est bon 
de contempler ses créatures, et tout d’abord la première d’entre 
elles, la lumière, qui est le manteau de Dieu (Ps. 104, 2), C’est 
une des requêtes de l'attitude de la sagesse. Cette contempla- 
tion nous aidera au sein des épreuves, même les plus cruelles, 
à nous confier en Celui qui ne décevra jamais ceux qui conservent 
intacte leur confiance. 


Un émule israélite de Job : Tobit 


Job est une fresque grandiose. Le livre de Tobie est un tableau 
de famille. À ce portrait, il fallait un beau cadre doré ; c’est le 
récit plein de charme ! au cours duquel vous ferez connaissance 
avec le vieux Tobit et sa femme, avec leur fils Tobie et celle 
qu'il épouse, Sara, enfin avec cet Azarias qui conduit le jeune 
Tobie, assure son heureux mariage avec Sara l’affigée, guérit 
le vieux Tobit de sa cécité, et n’est autre que l’ange Raphaël. 

Le portrait n’est pas celui d’un individu, mais celui d’une 
famille. Son chef, le vieux Tobit_ aussi bien que Sara, ressemblent 
à Job par leur justice et par leurs épreuves. 

Tobit est un israélite fidèle en tout à la Loi de Dieu ?. Aussi, 
quand il est déporté à Ninive, 


Le Très Haut lui donna la faveur de Salmanasar, et il en devint l’homme 
d’affaires. 
Tob. 1, 13. 


Cet israélite est done aussi habile que fidèle : un vrai sage. 


Mas Dieu éprouve sa foi : Tobit endure la persécution pour avoir 


1. Que ce récit n'ait pas de prétention historique, mais soit une œuvre de sagesse, appa- 
raît par maints endroits. Le vieux Tobit aurait été, dans sa jeunesse, contemporain de la 
séparation du peuple de Dieu en deux royaumes, à la mort de Salomon en 931. Il aurait 
été déporté en 734 et son fils mourra après la ruine de Ninive (612). Voir Bible de Jérusalem, 
p. 493. Les personnages du livre de Tobie et toute l’action ont valeur de midrash. Nous 
possédons le livre de Tobie en plusieurs recensions. Le récit le plus long manifeste le désir 
de souligner encore les leçons qui nous y sont données, spécialement en ce qui concerne la 
confiance en Dieu et la pureté dans le mariage. C’est à la recension la plus longue qu’a fait 
écho la Vulgate. 

2. Israélite du Nord, il demeure fidèle au culte du Temple, on le souligne. 
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enterré ses compatriotes massacrés par Semnachérib. Enfin un 
accident le rend aveugle. 


En lisant son histoire et celle des siens, vous verrez quels 
étaient les trésors de sagesse que l’on se transmettait dans les 
familles juives : un héritage dont l'Evangile ne fera pas fi : vous 
verrez aussi une nouvelle fois comment le sage tient à rappeler 
que l'épreuve se termine toujours heureusement pour ceux qui 
conservent leur confiance au Seigneur. 


L'héritage moral d'une famille israélite 
| 


Tobit, aflligé, demeure en effet fidèle et il transmet à son 
fils un double héritage. Il a jadis laissé une grosse somme en 
dépôt chez un Mède ; il indique à son fils le moyen de la recou- 
vrer. Mais conformément à la doctrine de sagesse, il souligne que 
la richesse véritable n’est pas là ; elle est dans l'héritage moral 
consistant en la Loi de Dieu : de père en fils, en Israël, on se 
transmet cet héritage ; et Tobit invite Tobie à le garder par sa 
fidélité. 

Dans ce testament spirituel (Fob 4, 3-19), le vieux sage met 
en relief « ce qui est le plus important dans la loi » ! : l'amour 
filial, la fidélité au Seigneur et à ses commandements, en parti- 
culier aux règles du mariage, la justice envers les salariés : Tobit 
donne la règle d’or, que nous retrouvons dans l'Évangile, mais 
mise cette fois sous forme positive. 


Ne fais à personne ce que tu n’aimerais pas subir. 


Tob. 4, 15 : cf. Mat. 7, 12 ; Luc 6, 31. 


Il recommande avec insistance l’aumône : 


Ne détourne jamais ton visage du pauvre, et Dieu ne détournera pas 
le sien de toi. Mesure ton aumône à ton abondance : si tu as beaucoup, 
donne davantage ; si tu as peu, donne moins ; mais n'hésite pas à faire 
l’aumône ?. C’est te constituer un beau trésor pour le jour du besoin. 


1. Jésus, qui emploie cette expression (Mat. 23, 23), en explicite ainsi le sens : « La 
justice, la miséricorde, la fidélité. » On peut comparer cette synthèse du Christ avec celle 
de Tobit qui est plus développée, mais qui met fortement l'accent sur ces trois points. 

2. Au sujet de la mesure des aumônes, saint Paul donnera ia même règle que Tobit. 
Cf. IT Cor. 8, 11-14. L'Ecclésiastique insiste aussi sur ce devoir de l’aumône : Ecel. 3, 30 ; 
7, 20: 17, 22: 29, 12... 
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Car l’aumône délivre de la mort, elle empêche d'aller dans les ténèbres... 
De tout ce que tu as en abondance, prends pour faire l’aumône ; 
et quand tu fais l’aumône, n’aie pas de regrets dans les yeux. 


Tob. 4, 7... 16. 


Tobit recommande aussi de prendre l'avis des sages (Tob. 4, 
18), et de prier Dieu, source de tout bien, qui a donné la sagesse 
à Israël (Tob 4, 19). 

Faut-il souligner la foi du vieux Tobit. Pauvre et aveugle, il 
n'hésite pas à aflirmer : 


Si tu agis selon la vérité, tu réussiras dans toutes tes actions comme 
tous ceux qui pratiquent la justice. 


Tob. 4, 6. 


Et, à sa femme qui a peur pour son fils à l’heure de son départ 
en voyage, il assure paisiblement : 


Un bon ange l’accompagnera, il fera bon voyage, et il reviendra en 


bonne santé. 
22. 


À cette époque en effet se développe l’enseignement relatif 
aux anges dont Dieu se sert pour guider ses fidèles. 


L'ange visible et l’invisible Providence 


Le Dieu de l'Exode, jadis, conduisait son peuple au désert 
par un ange ! «en qui était son nom » (Ex. 23, 20-21). Au passage 
de la mer Rouge, « l'ange de Yahvé » joua un rôle décisif 
(Ex. 14, 19). IT était le symbole de la présence de Yahvé avec 
son peuple, présence promise à Moïse lors de sa vocation (Ex. 3, 


1. Ange est la transcription d’un mot grec (angelos) qui signifie « messager », aussi bien 
que le mot hébreu correspondant. (Cf. [ Sam. 16, 19 : Is. 18, 2...) Ce terme se dit en parlant 
des prophètes (Ag. 1 13: Mal. 3, 1 : Is. 42, 19). Parfois ce terms est emoloyé comme une 
périphrase afin d'éviter de désigner Yahvé comme sujet direct d'un verbe : en effet. surtout 
à partir du 1ve siècle, on remolaça le nom divin considéré comme imprononçable par des 
dénominations telles que le Ciel, le Trône, la Gloire, le Lieu, la Parole. H est possible qu'il 
eu soit ainsi en Gen. 16, 7-11 — comparez Gen. 16, 13 ; Gen. 22, 11 ; Ex. 3, 2 ; Jug. 2, 1... ; 
Gen. 21, 17; 31. 11 ; Ex. 14, 19: Ex. 23, 20. 

Cependant, dans d’autres textes, les anges désignent dans la Bible des créatures distinctes 
de Dieu, des membres de sa cour céleste qui forment l’armée du ciel : ef. LR. 22, 19 ; Ps. 29, 
1 ; 148, 2 ; Néh. 9, 6. Le prologue de Job évoque leur assemblée ; Job 1, 6 ; 2, 1. 
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On trouve déjà cet ange auprès du serviteur d'Abraham qui 
a mission de trouver à Isaac une femme de sa parenté (Gen. 24, 
7). Du beau récit de la Genèse sur le mariage d’Isaac et de 
Rébecca, l’auteur du livre de Tobie s’est manifestement inspiré ; 
et nous trouvons auprès de Tobie « un ange de Dieu », Raphaël, 
qui le conduira auprès de la femme qui lui est destinée selon la 
Loi de Dieu : Sara. 


Dans l'Exode, comme dans la Genèse, l'expression « l'ange de 
Yahvé » semble souvent désigner Yahvé lui-même. Yahvé 
est présent là où il se manifeste par une intervention en faveur 
de ses élus. Mais Yahvé intervient parfois en envoyant un 
messager distinct de lui, un des êtres mystérieux qui composent 
sa cour céleste. C’est ce qu'il fait en faveur de Tobie. 


La foi du vieux Tobit connaissait cette présence angélique 
près de son fils, alors même qu'il prenait pour un homme le com- 
pazuon de route envoyé par la Providence. C’est que le vieil 
aveugle vivait dans la lumière de la présence divine, dans la 
confiance en la providence toute-puissante, dans la certitude 
que l’amour du Seigneur garde et rendra « bienheureux tous ceux 
qui aiment Jérusalem » (Tob 13. 14). 


Sa confiance ne sera pas déçue. L'ange Raphaël, qui répand 
la joie et la lumière sur son «emin, ramène heureusement 
auprès des siens Tobie, accompagné de Sara, après leurs noces, 
et apporte au vieux Tobit la lumière corporelle (Tob. 11, 8-14). 
A nous, lecteurs de Tobie, il apporte une lumière spirituelle en 
nous manifestant l'intervention de la Providence divine dans 
notre vie quotidienne ; aux heures d’épreuve, Dieu peut nous 
paraître indifférent, sinon absent ; « Il n’est ni indifférent, ni 
absent, 1l est caché » !. 

Avant de quitter ses protégés, Raphaël fait écho au testament 
spirituel de Tobit qu'il résume ainsi : 


Mieux vaut la prière avec le jeûne, et l’aumône avec la justice, que la 
richesse avec l’iniquité. 


Tob. 12, 8. 
La vraie richesse est donc dans la frdélité parfaite, et la souf- 


france du juste n’est que l'épreuve de cette fidélité (Fob. 12, 13). 
C'était la leçon du livre de Job. La leçon qui nous est donnée 


1. R. PAUTREL, Bible de Jérusalem, fascicule « Tobie », Introduction, p. 14. 
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dans le livre de Tobie est avec elle en plein accord. Raphaël 
la rappelle et il ajoute que la prière des justes est présentée, 
par les anges, à Dieu qui l’exauce (Tob. 12, 12-14). Écoutant 
l'invitation de l’Ange, les justes éprouvés et consolés bénissent 
Dieu de la joie qu'il leur donne. Dans leurs chants d’actions 
de grâces, ils étendent à toutes les nations les leçons de confiance 
que le livre veut donner (Tob. 13). 


Un avant-goût de l'espérance chrétienne 


Avec Tobit, la sagesse a repris une couleur israélite. Dieu a 
donné à Israël une sagesse qui lui est propre. (Tob. 4, 19) Le 
vieux Tobit, qui la possède, nous en a transmis les lecons : la 
dernière est contenue dans le chant qu'il fait monter vers Dieu 
après le départ de l’ange Raphaël. 

Le vieillard chante sa joie : mais sa joie ne peut être parfaite 
que lorsque tous les enfants d'Israël dispersés loueront leur Dieu 
et leur Père dans la cité sainte, dans Jérusalem rebâtie et voyant 
venir à elle toutes les nations. Or Tobit est toujours exilé. Ce- 
pendant son cantique déborde d’une joie que rien ne ternit. 
Pourquoi donc ? 

C’est que sa foi le rend sûr de la restauration de Jérusalem : 
aussi son espérance lui permet-elle de bénir le Seigneur comme 
s’il voyait la cité sainte et y louait le Dieu d'Israël qui vit et 
règne à Jamais !. Le vieux Tobit savait bien qu'il mourrait en 
exil, cependant il chante sa joie. 

Grande leçon pour nous qui savons de quoi Jérusalem est le 
symbole et qui espérons en goûter la joie éternelle, Que le can- 
tique de Tobit (Tobie 13, 1-16 ; 13, 17-18) nous serve à témoigner 
de la joie dont notre espérance doit être une source intarissable 
et jaillissante, selon le conseil de saint Paul : 


Soyez Joyeux dans l'espérance. 
Rom. 12, 12. 


1. La description de la Jérusalem céleste dans l’Apocalypse n’est pas sans analogie avec 
celle que nous lisons dans le livre de Tobie. (Cf. Ap. 21, 10 ss et Tob. 13, 17 ss.) 
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L’Ecclésiaste 
ou le cœur insatisfait 


trouverez posé dans le livre de Qohelet ou Ecclésiaste, 

n'est plus celui de la souffrance des justes ; il'est à la fois 
plus tragique, et moins aigu. Non content de constater que le 
bonheur n’est pas toujours la part des justes, Qohelet constate 
que le bonheur n’est pas de ce monde : rien sur terre ne peut 
satisfaire le cœur de l’homme. 


J" et Tobit étaient des justes souffrants. Le problème que vous 


Un nouveau Salomon 


L'auteur de ce livre mince, dense et surprenant n’est pas 
Salomon, dont le nom n’est pas prononcé, mais Qohelet. Celui-ci 
se dit néanmoins « roi d'Israël à Jérusalem » (Qo. 1, 12) et le 
titre du livre ajoute cette précision : « fiis de David » (Qo. 1, 1). 
Pour comprendre son intention, il faut se rappeler que Salomon 
a deux visages : son visage historique de roi et son visage sym- 
bolique de sage. Aussi est-il le père de deux lignées : celie des 
rois dont le pouvoir a pris fin avec l’Exil, celle des sages qui, 
depuis l’Exil aussi, exerce un pouvoir spirituel ; ils sont les 
guides de la communauté dans le chemin de la Loi et de sa jus- 
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tice. On voit en quel sens Qohelet peut dire qu’il est « fils de 
David » et « roi de Jérusalem » : il est de la lignée des sages qui 
ont pris la relève des rois : il est l’héritier authentique de Salo- 
mon, le sage ; il est roi par sa sagesse. 

Aussi bien son nom de Qohelet n’est pas un pseudonyme, 
mais un nom symbolique. Qohelet, c’est « l’homme de l’assem- 
blée » 1; dans cette assemblée qui est le troupeau de Dieu, le 
sage Qobelet à exercé une mission pastorale ; il l’a accomplie 
par la parole ; de cet enseignement, son livre nous garde la sub- 
stance ; les dernières lignes de ce livre sont moins une conclusion 
qu’une postface ; rédigée sans doute par un disciple, elle contient 
le portrait de Qohelet, l'esprit de son enseignement et la quin- 
tessence de sa sagesse. 


Outre que Qohelet fut un sage, il a encore enseigné le savoir au peuple ; 
il a pesé, scruté, rectifié beaucoup de maximes. Qohelet a cherché à écrire 
des propos savoureux et à bien écrire des paroles de vérité. 

Les paroles des sages sont comme des aiguillons, et comme des piquets 
plantés ; ils sont employés, pour le bien des troupeaux, par le même 
pasteur ?. 

Au surplus, mon fils, sois averti que faire des livres est un travail 
sans fin, et que beaucoup d'étude fatigue la chair. 

Fin du discours : tout bien entendu, crains Dieu et observe ses comman- 
dements, car c’est là tout l’homme. Car tout ce qui s’est fait, Dieu le fera 


venir en Jugement, à savoir tout ce qui est caché, bien ou mal. 


Qo. 12, 9-14. 


Nous reviendrons sur ce beau texte, eau-forte gravée par la 
main du disciple et qui révèle l’âme du maître. 


Au confluent de divers courants de sagesse 


Sans pouvoir préciser la date du livre, on est en droit de situer 
son auteur entre Job et l'Ecclésiastique, à une époque où lin- 


1. Qohelet vient probablement de « qâhâl », qui veut dire en hébreu « l'assemblée », la 
réunion de ceux qui ont été « convoqués » : en grec et en latin, cette assemblée s'appelle 
« ecclesia », ncm qui a eu la fortune de désigner le peuple des enfants de Dieu, l'Église du 
Christ. 

Certains auteurs ont interprété le nom de Qohelet comme s'il désignait non pas un sage 
qui enseigne l'assemblée. mais le public qui constitue cette assemblée et qui exprimerait 
son point de vue face aux maîtres de sagesse. 

2. Le sens de ce verset 12, 11 a été établi par le R. P. Pautrel. (Rech. Sciences Relig., 
1953, p. 406). Ce verset difficile est précieux, car il définit l’intention de l’auteur du livre 
et éclaire les dissonances de ses propos. 
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fluence de la culture grecque, de l’hellénisme, est active dans 
tout l’Orient après Alexandre. La doctrine et le style s’accordent 
pour donner à Qohelet cette place dans le courant de la sagesse 
israéiite. 

Qohelet, qui est un sage, a scruté l’enseignement de ses pré- 
décesseurs comme de ses contemporains (cf. Qo. 12, 9). En sage 
véritable, il est prêt à accueillir toute expérience authentique. 

Il semble qu'il ait été ouvert aussi à la pensée grecque ; c’est 
d’elle sans doute qu'il tient l’idée d’un retour cyclique des 
mêmes événements, car la tradition d'Israël n’insistait pas sur 
cet aspect du monde. Pour Israël, l’histoire est au contraire une 
marcue, celle de la caravane des générations ; elle tend vers une 
fin, vers le Jour de Yahvé. A travers le déroulement du temps, 
le dessein de Dieu s’accomplit, le règne de sa justice se prépare. 


A la suite des Grecs, Qohelet observe la nature et la vie ; il 
y discerne une loi d’alternance qui fait s’enchaîner les contraires 
dans un cycle sans fin et qui semble évacuer toute nouveauté 
du monde soumis à ce mouvement de flux et de reflux. 


Un âge va, un âge vient, et la terre dure toujours. Le soleil se lève, 
le soleil se couche, il se hâte vers le lieu où il se lèvera de nouveau. Le vent 
part au midi, tourne au nord, il tourne, il tourne et recommence son par- 
cours. Les fleuves vont à la mer, et la mer ne se remplit pas ; là où ils sont 
allés, ils retournent encore. 


Qo. 1, 4-7. 
Ce qui fut, cela sera ; 
ce qui s’est fait se refera ; 
rien de nouveau sous le soleil. 
Qo. 1, 9. 


Mais Qohelet a aussi écouté les voix des sages d’Israël ; nous 
connaissons ces voix dont le message nous est conservé par les 
Proverbes et par Job, par le Cantique et par Tobie ; l’une d'elles, 
celle de Job, a déjà critiqué l’optimisme des autres. Qohelet 
hérite de tous ces sages ; l’optimisme des uns ne lui est pas étran- 
ger : il y a dans la vie de bonnes choses qui viennent de la main 
de Dieu, et il faut en jouir : 

Va, mange ton pain dans la joie et bois de bon cœur ton vin, car Dieu 
prend plaisir à tes actions. Porte toujours des habits blancs, et que l'huile 
ne manque pas sur ta tête. Goûte la vie avec la femme que tu aimes. 


Qo. 9, 7-91. 


1. Cf. Qo. 5, 17-19. 


Quant aux affirmations de Job, on les retrouve chez Qohelet, 
développées et renforcées. Le bonheur n'est assuré ni au sage, 
ni au juste, pas plus que le malheur au méchant ; quant à com- 
prendre ce qui se passe dans le monde, ou même simplement à 
le prévoir, cette sagesse est hers de la portée de l’homme : 


J'ai vu que, sous Le soleil, au siège du droit, ul y a l’iniquité… 
J'ai vu toutes les oppressions qui se commettent sous le soleil, voici les 
larmes des opprimés et ils n’ont pas de consolateur.… 


Qo. 3, 16 : 4, 1. 


Si tu vois, dans une province. le pauvre dépouillé, le droit et la justice 
violés, n'en sois pas surpris. Car au-dessus d’un grand, veille un autre 
grand, et ainsi de suite. L'avantage suprême pour un pays, c’est un roi 
qui en assure l'exploitation. 


Qo. 5, 7-8. 


Humour noir pour exprimer un mal de tous les temps ; l’auto- 
rité, avec sa hiérarchie, ne veille pas à servir les hommes, mais à 
les asservir ; on n’exploite pas le sol en faveur des hommes, 
mais on exploite les hommes en faveur du sol... et des puissants 
qui l’administrent. Et Qohelet de constater : 


Parce que la sentence qui condamne celui qui fait le mal tarde à s’exé- 
cuter, le cœur des enfants des hommes se remplit du désir de mal faire. 


Qo. 8, 11. 


D'ailleurs, c’est la chance qui préside au suecès ; agiles, forts, 
sages, intelligents, savants, tous peuvent être atteints par la 
malchance (9, 11), et la mort les atteindra tous : ils retourneront 
à la poussière comme les bêtes (3. 20). En attendant cette heure, 


L'homme ne peut découvrir l’œuvre que Dieu fait d’un bout à l’autre 
du temps. J'ai dit : Je veux être sage, mais c’est hors de ma portée. 
Hors de ma portée, ce qui est. Profond. profond, qui le trouvera ? 


Le. 3, 11: €, 235: cf. ET. 


On entend ici l’écho de la voix de Job, dans la parabole du mi- 
neur. 


Qohelet, sage d'Israël, a la même foi que Job, sage d’Edom. 
Dans le flux et le reflux incessant qui agite le monde sans per- 
mettre de deviner où va tout ce mouvement, un roc se dresse : 
Dieu, créateur (12, 1), qui fait que tout vient à son heure (3, 11), 
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i a fait l’homme droit (7, 29), et qui lui a donné la femime qu'il 
aime (9, 9). Il faut le craindre et penser à son jugement (5. 5 : 
11, 9) pour bien choisir sa voie et v marcher. 


Vers une sagesse adulte 


Ces diverses données semblent s'opposer. Un philosophe 
s’emploierait à les accorder. Qohelet n’en a cure. Sa foi et son 
expérience l’assurent que ces données dissonantes sont vraies !. 
Il va s’appuyer sur elles pour édifier son message personnel : 
message d’une sagesse adulte qui veut délivrer l’homme de toute 
illusion pour lui permettre de se conduire en homme. 


La grande illusion, c’est de chercher le bonheur dans une 
possession quelconque. Tout ce qui est sous le soleil n’est que 
vanité ; plus précisément tout est aussi inconsistant qu’un souflle 
et qu’une buée, et toute cette inconsistance engendre la déception 
au cœur de l’homme, qui, de biens incapables de le satisfaire 
et sans solidité, fait l’objet de son désir et le terme de son labeur. 


Vanité des vanités. tout est vanité. 


Qo. 1, 2: 12, 8: 


Tel est le premier propos de Qohelet. C’est aussi le dermier. 


Courageusement, lucidement, Qohelet dégonfle tous ces jouets 
pleins de vent dont l'attrait fait de l’homme un agité et un 
forçat. En vrai fils de Salomon, il a tout mis à l’essai, sagesse. 
plaisirs et richesse. Au terme il a dit : « À quoi bon ? » (Qo. I. 
13-2, 23.) 

L'homme qui se laisse dominer par de tels désirs en vient à 
se conduire comme les bêtes, au lieu de se conduire en homme 
et d’être juste (3, 16-18). 

Nous trouvons un écho de ces propos de Qohelet dans un cer- 
tain nombre de Psaumes. Le Psaume 49 proclame la vanité de 


I. Certains commentateurs ont voulu résoudre les dissonances en atiribuant l’état actuel 
de l’ouvrage à l'intervention de plusieurs rédacteurs successifs. Notamment ce serait un 
rédacteur pieux qui aurait introduit les mentions du jugement de Dieu. Mais la dissection 
ainsi opérée nous semble défigurer Qohelet : ce qui le caractérise, c'est son refus de lâcher 
aucun des aspects de la réalité, si opposés qu'ils paraissent. 

Qu. 11:12, 35: 2, 27: 2, 29: 2, 21 : 2,23: 2, 6: 3, 19: 4, 4: 
4,8 ; 5,9 ; 6,2 ; 6, 11 ; 7, 6... 
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la richesse ; le refrain du psaume souligne qu’elle est passagère 
et trompeuse. Passagère, car la mort en prive : 


L'homme, dans son luxe, ne dure pas. 
ii ressemble au bétail qu'on abat. 


Ps. 49, 13. 


Trompeuse, car elle aveugle l’homme durant cette vie : 


L'homme, dans son luxe, ne comprend pas, 
il ressemble au bétail qu’on abat. 


Ps. 49, 21. 


Dans les livres de Sagesse que nous avons étudiés jusqu'ici, 
nous trouvons à la fois la louange et la critique de la femme. 
Qohelet, lui aussi, met en garde contre l’attrait de la femme, 
attrait puissant, attrait mortel. Il s’agit sans doute ici, comme 
dans les Proverbes, de la séduction de l’adultère : 


Je trouve la femme plus amère que la mort : elle est un piège, son cœur 
est un filet, ses mains des liens ; qui plaît à Dieu lui échappe, le pécheur 
y est pris. 


Qo. 7, 26. 


Mais il va plus loin en déclarant qu'il n’a pas trouvé une femme 
digne de ce nom (Qo. 7, 28) : il faut ici faire la part de l’hyper- 
bole ; Qohelet sait qu’une femme aimée aide l’homme à goûter 
la vie (Qo. 9, 9). 

Mais alors ? Où nous conduit cette lucidité inflexible ? A un 
pessimisme paraivsant et stérile ? Nullement, mais un renonce- 
ment libérateur et apaisari. Il s’agit d’accepter la vérité et de 
vivre en tenant compte de ces divers aspects : c’est cela, vivre 
en homme. 


L'homme qui accepte la vérité accepte sa condition et ses 
limites de créature ; il use des biens que Dieu lui donne et goûte 
grâce à eux l’humble joie de vivre ; parmi les joies de la vie, il 
ne néglige pas celles de l’action avec les risques qu’elle comporte 1. 
Mais en tout cela, il reste libre, et la règle de son action n’est pas 
de trouver le bonheur en étendant sa connaissance et son pou- 
voir au prix d’un labeur fébrile. La règle de son action reste le 
jugement de Dieu : en se conformant à ce jugement pour choisir 


1. Cf. Qo. 2, 24: 3, 12-13: 3, 22: 5. 17-19 : 8, 15 : 9, 5-10 ; 11, 1-2 ; 11, 6-8. 
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sa voie, il sait que son choix ne lui assure pas le bonheur sous le 
soleil ; il sait aussi que la mort viendra mettre un terme aux 
années heureuses que Dieu lui accorde (Qo. 12, 1-7). 


Oui, craindre Dieu et lui obéir, c’est là être homme, parce que 
c'est être humble : c’est là ce qui distingue l’homme de la bête, 
ce qui montre en l’homme, venu de la poussière et retournant 
à la poussière, un souffle qui vient de Dieu (Qo. 12, 7). Si Qohelet 
s'interroge et semble douter qu'il y ait une c'fférence entre 
l'homme et la bête, c’est seulement à l'heure où 1l constate que 
beaucoup d’hommes se conduisent comme elle (Qo. 3, 18-21). 


L’humble fidélité est donc pour l’homme la vrai. grandeur 
et la vraie liberté : c’est là tout l’homme (Qo. 12, 13). 


« Le piquet et l’aiguillon » 


Nous saisissons mieux maintenant ce que voulait dire le dis- 
ciple de Qohelet dans sa postface. Pasteur du peuple d'Israël, 
le sage a planté des piquets pour y attacher son troupeau et 
l'empêcher de courir après la vanité : il a dû pour cela critiquer 
et rectifier bien des maximes trop optimistes, utiles à l'éducation 
d'un peuple encore enfant. 


Il a aussi manié l’aiguillon, celui de la foi qui fait surmonter 
les scandales d’un monde où ne règne pas la justice. Dieu n’en 
est pas moins Dieu, si l’homme n’est que chair fragile et mortelle. 


Telle est la vérité dont Qohelet a voulu être le témoin et qu'il 
a exprimée dans des propos d’une âpre saveur. Ces propos sont 
décousus : sans doute ne sont-ils que des notes rassemblées au 
hl des jours, tandis que le sage dispensait à ses disciples son ensei- 
gnement oral. 

À ces propos, Qohelet n’a donné que rarement une forme 
rythmée ; ce n’était pas incapacité, comme le prouvent certaines 
maximes qui sont marquées au coin de son génie propre, par 
exemple : 


Beaucoup de sagesse, beaucoup de chagrin 
plus de connaissance, plus de peine. 


Qo. 1, 18 ; cf. 1, 9. 
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Il se montr- \oète pour évoquer l'heure où, tandis que renait 
la nature, ; ne vieilli voit la mort approcher, l'heure : 


où le cordon d'argent se rompt, 

où la lampe d’or se brise, 

où l’amphore se casse à la fontaine, 
où, du puits, la poulie se rompt. 


Qo. 12, 06. 


Le plus important pour lui n’était pas cependant de ciseler 
la forme (n'est-ce pas aussi une vanité ?), mais de dire sobre- 
ment la vérité. Pour se faire entendre, la prose lui suffisait, et 
de longues pages n’étaient pas nécessaires ; d’ailleurs on peine 
à les écrire. et à les lire (Qo 12, 12). 


Tel quel, son témoignage est celui d’une foi adulte qui trace 
à l’homme le chemin de la liberté. Ne montre-t-il pas en même 
temps la porte d’un bonheur caché, tout intérieur ? Et cette 
porte ne s’est pas entrouverte pour lui ? 

Cette porte s’ouvrira toute grande le jour où Jésus offrira le 
bonheur parfait, son propre bonheur, aux siens, et mettra les 
hommes face aux exigences de la vérité libératrice et au choix 
décisif qu’elle impose en disant : 


Qui ne renonce pas à tout ce qu’il possède, ne peut être mon disciple. 


Luc 14, 33. 


Si le Verbe de vérité parle ainsi, Qohelet n’avait-il pas raison 
de proclamer vanité tout ce dont la possession ou le désir nous 
empêcheraient d'entendre l’appel de Jésus et de le suivre ? 


HEUREUX cet homme-là, 
qui ne suit point le conseil des méchants, 
qui ne se tient pas dans la voie des pécheurs.…. 
Il est comme un arbre planté 


près d’un cours d’eau. 
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Le Psautier 
Liwre de prières des sages 


aussi bien Qohelet que l’auteur de Job, ont voulu rappeler 

à leurs disciples le mystère de la destinée humaine dont Dieu 
est seul à pénétrer le secret. Ils ne renoncent pas pour autant 
à méditer sur ce mystère, et à livrer les réflexions que leur a 
inspirées la lecture de la Loi, des prophètes et des sages d’autre- 
fois sur la conduite de la vie. 


La littérature sapientielle veut donner à l'homme le moven 
de bien conduire sa vie. Pour y parvenir, elle prend souvent le 
ton du conseil : c’est la maxime que le père transmet à son fils, 
ou le discours que la sagesse personnifiée adresse aux hommes 
ou à ceux qui les gouvernent. Ces formes littéraires sont parti- 
culièrement fréquentes dans les livres de Sagesse, mais ce ne sont 
pas les seules qu’emploient les sages pour remplir leur mission 
de guides spirituels. 


Leur sagesse, nous l’avons dit, se nourrit des livres inspirés 
qu'ils ont copiés, lus, relus, commentés : aussi en viennent-ils 
à en imiter la forme même et à utiliser tous les genres littéraires 
qu'ils y trouvent, depuis le récit jusqu'à l'hymne de louange. 
Nous avons déjà rencontré ce mélange dans Job et Tobie, et 
nous avons cité des psaumes où s'exprime la doctrine des sages, 


à proclamant la Sagesse introuvable, les scribes inspirés. 
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sous forme de méditation et de prière !, Ce ne sont pas les seuls 
psaumes sapientiels. 


Le Psautier doit beaucoup aux scribes de la Loi. Ce sont eux 
qui l’ont édité. Aussi bien le Psautier a-t-il pris place tout près 
des livres de Sagesse, aussi bien dans la Bible hébraïque que dans 
la Bible grecque. Ces sages, ils ont recueilli les psaumes compo- 
sés au temps des Rois pour les cérémonies du culte, psaumes par 
lesquels le roi, le peuple rassemblé, ou un simple pèlerin, chan- 
taient leur louange, leur confiance, leur action de grâces, à moins 
qu'ils ne vinssent en suppliants, à une heure d’épreuve ou de 
deuil. 


Les Psaumes de sagesse 


En outre, ils ont composé d’autres Psaumes qu’on utilisait 
dans les assemblées de prières ; ils ont employé alors les formes 
traditionnelles : hymnes ou lamentations, action de grâces, 
invocations, prières de demande, mais ils y ont souvent introduit 
leur note propre ?. 


Maîtres spirituels, ils prennent aisément le ton de l’éducateur. 
sinon le style du professeur ; leur prière tend à devenir médita- 
tion devant Dieu et à parler de lui au lieu de lui parler. 


Parfois le psaume de sagesse est une réflexion sur l’histoire 
d'Israël dont on tire des leçons de conduite personnelle. Voyez 
le Psaume 105 : vous y trouverez une invitation à louer Dieu 
pour la geste de l’Exode que l’on médite dans le détail ; la pointe 


1. Psaumes 1 ; 31; 34; 37: 49 ; 88 : 104 ; 112 ; 128. 


2. Les psaumes composés par les sages se caractérisent par le fait qu’ils remploient souvent 
des textes antérieurs, qu’ils mélangent des sentences à la prière, et qu’ils prennent facilement 
le ton de l’exhortation. (Plusieurs psaumes sapientiels sont alphabétiques ; chaque strophe 
commence dans ce cas par une lettre de l’alphabet hébreu ; ce procédé aide la mémoire.) 
Vous trouverez dans le Psautier beaucoup d'éléments sapientiels : nous mentionnons seu- 
lement ici, en utilisant la numérotation de la Bible hébraïque, différente, vous le savez, 
de celle de la Vulgate du Psaume 10 au Psaume 148, les psaumes qui ont dans leur ensemble 
un caractère didactique : 

Psaumes qui tirent un enseignement de l'histoire : 78 : 105 ; 106. 

Psaumes qui réfléchissent sur l’homme et sa destinée : 

sur la condition humaine, sa grandeur, sa misère : 8 : 39 ; 49 : 88 ; 90 ; 139: 
- sur les conditions du bonheur : justice, humilité, confiance : 1 ; 32 ; 34 ; 37: 73; 91: 
112 ; 127 ; 128 : 133. 

Citons aussi le Psaume 101 qui fait ‘e portrait du chef idéal et les Psaumes 19 et 119 

qui chantent la louange de la Loi. 
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de la méditation est dans le dernier verset : Dieu a été fidèle à 
son Alliance et à ses promesses, donc : 


Que l’on obserre ses décrets, 
et que l’on garde ses lots. 
Ps. 105. 45. 


Le Psaume 106 commence comme le précédent, mais sl 
rappelle les merveilles de Dieu, c’est pour lui opposer la constante 
infidélité d'Israël, qui ne lasse pas toutefois la fidélité de Dieu à 
son Alliance : qu'on se tourne vers sa miséricorde et il sauvera 
son peuple. Le fruit de cette méditation est ici au seuil du 
psaume : 


Heureux qui observe le droit, 


qui pratique en tout temps la Justice. 
Ps. 106, 3. 


Parfois le psaume est une réflexion sur les conditions du 
bonheur. Sur cette question, la pensée des sages évolue, et cette 
évolution a sa répercussion dans les Psaumes. Le Psaume 112 
est en accord, nous l’avons vu, avec la doctrine des Proverbes. 
vs autre est le ton du Psaume 39 qui fait écho à Job et à Qohe- 
et : 


L'homme passe comme une ombre, 
— Vanité que ceux qui s’agitent, — 
il amasse et ne sait qui recueillera. 


Ps, 2, 1. 


Quant au Psaume 73, il est soulevé par une aspiration mysté- 
rieuse ; le sage, scandalisé par le succès des impies, a réfléchi : 
il a découvert que le bonheur est dans la fidélité, parce que le 
fidèle jouit de la présence permanente de Yahweh. Là est la 
vraie Joie, qui sufhit. Mais cette expérience de l’union intime 
avec Dieu éveille au cœur de l’homme une question : Est-ce 
que Dieu mettra fin à cette joie ?.. Et le désir naît dans la nuit, 
sans savoir encore la réponse divine. Elle viendra plus tard, 
cette réponse qui fera se lever sur la vie humaine une aurore 
d’éternité 


1. Ni iei, ni ailleurs dans ce Cahier, nous n'insistons sur la doctrine de la rétribution 
qui doit faire l’objet d’un Cahier spécial. 
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Parfois enfin le psaume est une réflexion sur la Loi qui est le 
chemin de la vie net par Dieu même. Si l’homme ne __ 
prétendre trouver seul ce chemin, Dieu peut le lui révéler : si 
le péché ferme à l’homme ce chemin, Dieu peut le lui rouvrir : 
c'est ce qu'il a fait en donnant à Israël sa Loi. Voyez la louange 
de la Loi dans le Psaume 19. Vous n'aurez point de peine à v 
retrouver quelques-uns des thèmes les plus chers aux sages 


La Loi de Yahré est parfaite. 

elle restaure l'âme. 

Le témoignage de Yahré est vérité. 

il rend sage le simple. 

L'ordre de Yahvé est droit. 

il réjouit le cœur. 

Le commandement de Yahré est pur. 

il éclaire les Yeux 

la crainte de Yahré est pure. 

immuable à Jamais. Ps. 19, 8-9. 


Le mystère de la prière : Le psaume 119 


Il est un autre psaume qui chante la Loi, le Psaume 119, 
le plus long du Psautier, avec ses vingt-deux strophes, autant 
que de lettres de l’alphabet : et c’est en effet un alphabet de la 
prière !., On se croit d'abord au pied de la chaire d’un maître de 
sagesse qui enseigne : 


Bienheureux les parfaits en leur vote. 


qui marchent en la loi de Yahré. Ps. 119. 1. 


Le professeur parle encore sur le même ton pendant deux ver- 
sets ; mais avant même de parvenir au milieu de sa première 
strophe, voici que le professeur disparaît, car de sa méditation 
a Jailli irrésistible, la prière. Le dialogue s’est engagé avec celui 
dont la Parole est la source de la sagesse, avec le « Toi » suprême : 
devant Lui le sage n’est plus qu’un enfant. 


Un enfant qui interroge et qui supplie : 


Comment pour un jeune homme garder pur son sentier ? 
Par la garde de ta parole. 


1. A l'intérieur de chaque strophe. tous les versets qui la composent commencent par 
une même lettre de l'alphabet hébreu. 
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Y'ahvé, toi qui es le béni, 
enseigne-mot tes décisions. 


Ouvre mes yeux afin que je contemple 
les merveilles de ta loi. 


Détourne mes veux de ce qui est rain. 
et fais-moi vivre dans ta vote. 
Ps. 119. 19... 371. 


Un enfant qui chante sa confiance et sa joie : 


Je devance l'aurore et Je crie. 


en ta parole est mon espoir. 
Ps. 119. 147. 


J'espère en ton salut, Yahvé, 


J'accomplis tes commandements. 
Ps. 119. 166. 


Mes chants, ce sont tes décisions. 


là où je passe en étranger. 
Ps. 119. 54. 


Tes témoignages sont à Jamais mon héritage. 
ils sont la joie de mon cœur. 


Ps. 119. 111. 


Un enfant qui, dans l'épreuve, bénit Dieu et qui s’extasie 
devant les perspectives illimitées qui s'ouvrent devant lui dans 
le chemin de Dieu, chemin où le vovageur jouit d’une paix dé- 
bordante : 


Il me fut bon d'être éprouré, 
pour apprendre tes décisions. 


A toute perfection j'ai vu qu'il est des bornes. 
ton commandement s'ouvre en sa largeur immense... 


Abondante est La paix des amants de ta loi, 
il n'est plus pour eux de scandale. 


Ps. 119, 71, 56, 165. 


Cet enfant voit en effet la Parole éternelle, celle qui trône dans 
les cieux et régit l’univers se faire toute proche de lui : elle rend 
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les simples suprêémement sages en se faisant la lampe qui éclaire 
leurs pas : 


A jamais, Yahvé, ta Parole 
se dresse dans les cieux... 


Ps. 119, 89. 


Ta parole est une lampe pour mes pas, 
la lumière de mon sentier. 


Ps. 119, 105. 


De tes paroles l'exposé est lumineux, 
donnant l'intelligence aux simhles… 


Ps. 119, 130. 


Ton commandement m'a rendu plus sage que mes ennemis. 
car il est mien pour toujours. 


Ps. 119, 98. 


Y ahvé. tu es là, tout proche, 
tous tes commandements sont vérité. 


Ps. 119, 151. 


Aussi, pauvre brebis errante. le sage attend tout — sa fidélité 
comme son salut — de Celui devant qui il se tient : 


Je garde tes ordres et tes témoignages, 
toutes mes voies sont devant toi. 


Ps. 119, 168. 


Affermis mes pas selon ta parole, 
ne laisse aucune malice me dominer... 


Ps. 119, 133. 


J'erre en brebis perdue, cherche ton serviteur, 
car Je n'oublie pas tes commandements. 


Ps. 119, 176. 


J? suis à tot, sauve-mot ! 
car Je recherche tes ordres. 


Ps. 119, 94. 


Nous avons été admis au dialogue d'un « petit » avec Dieu. 
Quelle leçon ! Ce sera pour nous une lecon de prière donnée par 
la sagesse divine elle-même, si nous ne cherchons là aucun 
exposé théorique sur la prière, ni même aucune recette pratique. 


À ‘y 


is 


pe 


en 
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Si nous entrons tout simplement dans le mouvement de prière 
qui anime ce psaume et qui fait de ses redites des élans toujours 
nouveaux, nous n’aurons pas appris du sage ce qu'est la prière, 
mais, Ce qui est plus précieux, nous aurons cherché et trouvé la 
Face de Dieu en épelant humblement, inlassablement, cet 
alphabet inspiré par Dieu même. 


EÉCOUTE., Israël, les commandements de vie. 
Prête l'oreille pour apprendre la prudence. 
Tu as abandonné la source de la Sagesse, 
car si tu avais marché dans la voie de Dieu. 
tu habiterais à jamais dans la paix. 
Qui a trouvé le lieu de la sagesse ? 
Elle n'a pas été vue dans Téman. 

Les fils d’Agar qui cherchent la prudence terrestre, 
les marchands de Merrha et de Téman 
n'ont pas connu ses Sentiers. 
Heureux sommes-nous en Israël : 


Ce qui plait à Dieu nous a été révélé. 
Bar. 3, 9... 
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Baruch 


Æ la manière des prophètes 


des sages dont la forme imite celle des hymnes ryvthmées 

d'autrefois, fut probablement achevé au cours du 1v° siècle. 
Avec Baruch, nous sommes sans doute aux environs de 200 avant 
le Christ. Ce sage, qui emprunte le nom du secrétaire de Jéré- 
mie, imite le ton du Deutéronome et des prophètes pour parler 
aux Juifs de son temps. 


| E Psautier. où nous trouvons un grand nombre de prières 


« Ecoute Israël, la Parole de vie » 


Son livre peut se diviser en trois parties. Dans la première, 
l’auteur nous fait entendre la confession des exilés de Babylone 
qui avouent leurs péchés et implorent le pardon de Y ahvé (Bar. 1. 
1 — 3, 8). Dans la seconde, le sage rappelle aux exilés quelle est 
la condition du salut (Bar. 3, 9 — 4. 4). La troisième annonce la 
venue de ce salut, en rappelant de facon magnifique quelques- 
unes des plus belles promesses messianiques (Bar. 4, 5 — 5, 9)1. 


1. La «lettre de Jérémie », qui forme le chapitre 6 de Baruch dans la V ulgate, est en réa- 
lité un ouvrage distinct, une satire de l’idolätrie qui mérite d’être comparée au Psaume 115 
et à Sag. 13. L'aiteur reprend également des thèmes développés dans Jérémie et dans les 
prophéties du livre d’Isaïe : Jér. 10, 1-16 : 51, 15-19 : Is. 40, 18 sv : 41, 6-7 ; 44, 9-20. 
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C’est la deuxième partie de Baruch qui est proprement sapien- 
tielle : le sage + invite Israël à revenir à la source de la sagesse ; 
c'est là qu'il trouvera la vie, la lumière et la paix (Bar. 3, 12-14). 
S'inspirant de lhymne de Job sur la Sagesse introuvable 
(Job 28), le sage chante l'impuissance des hommes les plus ha- 
biles et les plus forts à découvrir le chemin de la Sagesse (Bar. 3. 


15-31). 


Qui est monté au ciel et ly a saiste. 
et l’a fait descendre des nuées ? 

Qui a passé la mer et l’a trourée. 

et l’a acquise pour de l'or pur ? 
Personne ne connaît sa vote. 

personne ne connaît son sentier. 


Bar. 3, 29-31. 


Dieu seul le connaît et c’est à Israël qu'il l’a révélé en lui 
donnant le livre de ses préceptes : sa Loi (Bar. 3, 224, #4). 
Cette Loi qui subsiste éternellement s’est faite la compagne de 
route d'Israël : 


Celut qui sait tout connaît la voie de la sagesse. 

il l’a scrutée par sa prudence... 

C'est lui qui est notre Dieu. 

et aucun ne compte à côté de lui. 

Il a scruté toutes Les voies de la sagesse, 

l'en a fait don à Jacob son serviteur, à Israël son bien-aimé. 
Ainsi elle est apparue sur la terre, 

et a conversé chez les hommes. 

Heureux sommes-nous, Israël. 

ce qui plait à Dieu nous fut révélé ! 


Bar. 3. 32... 4, 4. 


Qu'Israël, peuple privilégié, marche done à la lumière de cette 
loi, qu'il en garde les préceptes, et il vivra (Bar. 4 1-2). 

Ces passages du livre de Baruch annoncent déjà ce que nous 
trouverons dans l’Ecclésiastique, dans l’ouvrage de Sagesse 
composé par Jésus, fils de Sirach. Lui aussi identifiera Loi et 
Sagesse. 


Un jour. en Israël, retentira une voix qui dira : 


Je suis la Lumière du monde ; qui me suit ne marchera pas dans les 
ténèbres. mais il aura la lumière de la Vie. 


Jean 8. 12. 
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Celui qui parlera ainsi ne sera pas une Loi écrite dans un livre. 
mais la Parole de Dieu venue personnellement converser avec 
nous (Jean 1, 14), en réalisant de façon inespérée ce que Baruch 
nous disait de la Parole de Dieu s’exprimant dans la Loi. 


Avant que paraisse cette Sagesse incarnée, deux sages encore 
auront enseigné Israël, l’un s'adressant d’abord aux habitants 
de Jérusalem, le second aux Juifs des synagogues alexandrines 
et aux membres des nations qu'’attire l’enseignement divine- 
ment inspiré que les sages du peuple de Dieu offrent à tous. 


Dans un autre Cahier, nous vous présenterons leurs livres, 
dernière préparation des hommes de toutes les nations à la 
venue de Celui qui. plus grand que Salomon, assurera la présence 
permanente de la Sagesse éternelle elle-même au milieu de tous 
les peuples. 


Mo1r. LA SAGESSE, j'habite avec la prudence, 
je possède la science de la réflexion ; 
J'aime ceux qui m aiment, 


ceux qui me cherchent me trouvent. 


Yahvé m'a possedée au commencement de ses voies 
avant ses œuvres les plus anciennes. 
J'ai été fondée dès l'éternité, 
dès le commencement, 


avant les origines de la terre. 
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Travaux pratiques 


ss En lisant les livres de Sagesse, du moins ceux qui ont déjà 
à été présentés dans ce Cahier biblique ne les séparez pas de toute 
e la tradition scripturaire en laquelle ils s’insèrent. 


l. Sentences des Proverbes et Sentences évangéliques. 


En lisant le livre des Proverbes, vous remarquerez plusieurs 
versets qui, parlant de la Sagesse, rappellent ce que les Evangiles 
nous disent du Règne de Dieu en nous. C’est ainsi qu'elle est 
comparée, comme « le règne de Dieu » dans les Synoptiques. 
à un trésor inestimable : 


Pr. 2, 4; 3, 14-15 : 8, 10-11] : cf Mat. 13. 44 sv. ; voir aussi Pr. 4. 7 
et Mat. 19, 21. 


D'autres sentences du livre des Proverbes rappellent des pen- 
sées de l'Evangile : 


Pr. 1,5: 9,9: cf. Luc 12, 48. 

Pr. 3, 23 ; 4, 12 ; 6, 20. cf Jean 8, 12. 

Pr. 15, 33 ; 18, 12 ; 29, 23; cf Mat. 23. 12: Luc 14, 11: 18, 14 
(Je. 4, 10). 

Pr. 25. 8 ; cf Mat. 5, 25 ; Luc 12, 58. 


Dans les Proverbes, remarquez aussi comme une annonce 
de la parabole du festin: 
Pr. 9, 1-6 (9, 13-18) : cf Mat. 22, 1-14: Luc 14, 15-24: comparez 


aussi Isaïe 55, 1-3. 


Nous lisons dans l'Evangile : « Cherchez le Royaume de Dieu 
et sa justice, et tout vous sera donné pas surcroît. » Dans le livre 
des Proverbes, retenez un certain nombre de sentences qui 


nous montrent la sagesse comme source de toute vertu et de 
toute prospérité, du vrai bonheur 


Pr. 2. 9-22 ; 8, 12-21 ; cf Luc 12, 31. 


Dans l'Evangile, Notre-Seigneur nous dit qu'il v a deux 
routes entre lesquelles l’homme doit choisir : la voie étroite qui 

« . . “ “ _ ‘ 
mène à la vie, et la voie large qui mène à la mort : Mat. 7, 13-14. 
Ce thème des deux routes, qui se rencontre aussi dans la litté- 
rature prophétique, est fréquent dans les livres de Sagesse : 


Pr. 1, 15-16 ; 2, 8 ; 2, 12-22 ; 4, 10-19 ; 14, 12; 16, 25 (cf Ps. 1: 
Deut. 30. 15-20). 

Ps. 5,9: 16, : 27, 4 10, 25, : 30. : 81. 14: 
6. 11 : 101, 2 : 119, 1 ; 139, 3 : 142, 4 ; 143, 8 ; 146, ‘ 


» . Comparez les livres de Sagesse les uns avec les autres. 


Par exemple 

Pr. 20. 9 et Job 4. 17-19. 

Pr. 21, 9 ; 21, 19 ; 25, 24 ; 27, 15 (19, 13) et Eccli. 26, 5-7. 
Pr. 23. 17-18 : 24. 19-20 et Ps. 73. 

Pr. 30. 1-4: cf Job 28, 38-39 (Ecch. 1, 2-10) Bar. 3. 15. 
Tob. 4, 3-19 ; cf Pr. passim. 


Vovez le commentaire des Proverbes 3, 11-12 (ef. Eccli. 2, 
1-6) donné en Hébreux 12 5-11 et abordez alors la lecture du 
livre de Tobie et du livre de Job, où une première solution, 
provisoire, est donnée au problème de la souffrance et de 
l'épreuve du juste, de l'innocent. Vous noterez que Tobit se 
montre moins sûr de sa propre innocence que Job. 


3 . entences de Sagesse et sentences des prophètes. 


Si bon nombre d'expressions des livres de Sagesse annoncent 
celles des Evangiles, beaucoup d’entre elles rappellent aussi 
les enseignements que vous avez trouvés dans les livres des 
prophètes ou dans la Torah. 


Vovez par exemple : 


Pr. 1, 24 ; 1, 28 (Ps. 107, 11) : cf Is. 65, 2 ; 65, 12 : 66. 4 : Jér. 6, 13 : 
El. 
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Pr. 3. 3 : 6. 20-21 :; 7, 3; Dt 6.8 ; 11, 18 ; Ex. 13. 9 
Pr. 3. 5-8 ; 26, 12 ; 28, 26 (Ps. 37, 3 sv.) ; cf Is. 5, 20-21 : 29, 14 


(comparez encore Mat. 11, 25: Luc 10, 21: Rom. 1, 21-22: I Cor. 
1, 19 sv.). 
Pr. 11, 1: 16. 11: 20, 10 : 20, 23 ; cf Am. 8, 5-6: Os. 12. 8: Mic. 


6, 10-11; Deut. 25, 13. 


À,. Bible et éducation. 


Recueillez dans le livre des Proverbes un certain nombre de 
sentences, parfois un peu rudes, visant l'éducation des enfants : 


Pr. 13, 1-26: 19, 9 ; 19, 10 ; 29, 11 ; 22, 6; 22, 15 ; 23, 13-14. 


Le collectionneur des Proverbes est bien persuadé que c'est 
dans la mesure où ils auront été corrigés que les enfants feront 
la consolation ou le chagrin de leur parents : 


Pr. 10, 1 ; 11, 19 ; 15, 20 ; 17, 6 ; 17, 21 ; 17, 25 ; 19, 13 : 23. 15-16; 
23, 24-25 ; 217, 11; 29, 3. 


Vous tempérerez son enseignement avec les conseils donnés 
par saint Paul aux parents et éducateurs chrétiens : Col. 3. 21 : 


cf. Eph. 6, 4. 


D. Le livre des Proverbes et le mariage. 


Voyez quels progrès marquent les livres de Sagesse vis-à-vis 
par exemple des antiques traditions relatives au temps des 
Patriarches, en ce qui concerne les points de morale connexes 
au mariage : 


Comparez par exemple ce qui nous est dit dans le livre de Tobie 
et en Proverbes 2, 16 ; 5, 2-20 :; 6. 23-29 : 7, 5 : 22. 14 : 23. 27 : 30. 20 
et 31, 3 et ce que nous lisons en Gen. 38, 6-26. 


Plus tard, nous retrouverons dans lEcclésiastique. sous 
forme de portrait plus développé, l'opposition entre la femme 
acariâtre ou insensée et la femme vertueuse. 


Eccli. 25, 12 à 26. 18 : cf Eccli. 7, 26 ; 9, 1-10 : 19. 2 : 36. 21-27: 
40, 19 ; 40, 23 ; 42. 6 ; 42. 12-14... 
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Cette opposition se trouve déjà signalée avec insistance et 
parfois avec humour, dans les Proverbes : 


Pr. 18, 22 ; 19, 14 ; 31, 10-31 et 11, 22 ; 19, 13 ; 21, 9 ; 21, 19 ; 25 24; 
195 


Voyez la place que tient le portrait de la femme parfaite 
dans notre liturgie (Pr. 31, 10-31 : messe des Saintes Femmes) 
et les allusions au livre de Tobie dans la messe de mariage. 


PLAN DU LIVRE DES PROVERBES 


I. Préface : Discours sur la sagesse 1, 1 — 9, 18 
II. 1er recueil salomonien 10, 1 — 22, 16 
III. 1°7 recueil des sages 22, 17 — 24, 22 
IV. 2° recueil des sages 24, 23-33 
V. 2€ recueil salomonien 25, 1 — 29, 27 
VI. Sagesse d’Agur 30, 1-14 
VII. Proverbes numériques (1) 30, 15-33 
VIII. Sagesse de Lamuel 31, 1-9 


IX. Portrait de la femme accomplie 31, 10-31 


(1) On appelle proverbe numérique un proverbe qui énumère un certain nombre 
de choses qui a un caractère commun ; souvent le dernier élément de la série qui 
possède plus que les autres le caractère commun à tous, est mis spécialement en 
relief. 
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Guide bibliographique 


Voici quelques ouvrages en langue française que vous pourrez con- 


sulter pour l’étude des livres de Sagesse. 


Citons en premier lieu les introductions et les notes de la Bible de 
Jérusalem, par fascicules ou en un volume. 


Ouvrages généraux : 
Dom Duesberg : Les scribes inspirés (2 vol. Paris, le Cerf. 1938). 
Ouvrage excellent, qu'on souhaiterait voir réédité. 


Dubarle : Les sages inspirés (Paris, le Cerf 1946), 


Ouvrage plein d'indications suggestives. 


Ouvrages portant sur les différents livres ou groupe de livres : 


Mgr Weber : Le livre des Proverbes, La Sagesse, Le Cantique 
(Paris, Desclées et Cie 1949). 

Mgr Weber : Le livre de Job, L’'Ecclésiaste (Paris, Desclées et Cie. 
1947). 

Steinmann : Job (Lectio Divina, le Cerf, Paris 1946). 

Feuillet : Le Cantique des Cantiques (Lectio Divina. le Cerf, 1953). 

Steinmann : Ainsi parlait Qohelet (Témoins de Dieu, le Cerf. 
Paris, 1955). 
Ouvrages accessibles à un public étendu. 

Dhorme : Job (Etudes bibliques, Gabalda, Paris 1926). 

Podechard : l’Ecclésiaste (Etudes bibliques, Paris Gabalda 1912). 
Etudes plus scientifiques, anciennes mais qui demeurent très 
solides. 


Vous pouvez encore lire les livres ou études suivantes : 


Sur les Proverbes : 


Robert : Le Yahrisme de Proverbes 10-22 ; 25-29 (Mémorial La- 
grange, Paris 1940). 
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Robert : Les attaches littéraires bibliques de Prorerdes 1-9, (Revue 
biblique 1934, p. 42 ; 172 : 374 et 1935. pp. 394 et 502). 


Deux excellents articles. 


Sur Job : 


Lefevre : l’article Job (Dictionnaire de la Bible. supplément IV. 
col. 1073 ; 1948). 
Un article remarquable. 


Sur l'Ecclésiaste : 
Pedersen : Le scepticisme israélite (Revue hist. et phil. Rel. 1930. 
pp. 317-370). 
Bon article d’un protestant. 
Sur le Cantique : 
Pouget et Guitton : Le Cantique des Cantiques (Paris 1934). 
Une étude originale. 
Sur Jésus et la Sagesse : 
A. Feuillet : Jésus et La Sagesse divine (R. B. 1955. p. 161). 
Une étude fort suggestirve. 
Sur « La Sagesse dans les livres sapientiaux ». 


B. Botte : Revue des sciences philosophiques et théologiques (Pari. 


Vrin 1930). 


Sur le Psaume de Sagesse 119 (Vulgate 118) : 
M. F. Lacan : Le mystère de la prière et le Ps. 119 (Lumière et Vie 
1955, pp. 125 sv.). 
Sur la sagesse égyptienne et la sagesse inspirée : 


B. Courover : Idéal sapiential en Egypte et en Israël (Revue bi- 


blique 1950, pp. 174-179). 
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Vue 


Chroniques et Nouvelles 


Fouilles en Palestine. 


De fin février à fin mars 1958, l'Ecole biblique et archéologique de 
Jérusalem a procédé à des fouilles à Ain Feshkha, qui se trouve à 
quelques kilomètres au sud du Khirbet Qumrän. centre de la commu- 
nauté essénienne du désert de Juda. 


Les fouilles ont été menées en collaboration avec le Service Jorda- 
nien des Antiquités et le Musée Archéologique de Palestine. Les restes 
d'un grand bâtiment, très vide d'objets, ont été mis à jour. Cepen- 
dant assez de vases en céramique ont pu être reconstitués et assez de 
monnaies être lues pour qu'on puisse afhrmer que le bâtiment a eu la 
méme histoire que Khirbet Qumrân et qu'il appartenait à la même 
communauté. 


Dépendance de Khirbet Qumrän. il apparaît comme le centre d'ex- 
ploitation agricole de la communauté qumrânienne. En effet, le bäâti- 
ment était flanqué d'un grand enclos qui s'étend près de la source de 
Feshkha et qui a pu servir pour parquer les troupeaux. 


Une sorte de hangar était adossé au mur nord, Cette construction 
a pu servir de séchoir à dattes, le palmier dattier étant la seule grosse 
culture de rapport qui soit possible sur ce terrain salé et arrosé par 
des sources saumätres. 

Au nord du bâtiment se trouve une grande cour dont la moitié est 
occupée par un système de bassins et de canaux. C’est certainement 
une installation industrielle et lon se demande si ce ne serait pas un 
atelier pour la préparation du cuir. Il ne s’agirait pas des parchemins 
qui servirent à écrire les Manuscrits de la Mer Morte. mais de lutili- 
sation pour tous propos des peaux des troupeaux que la Communauté 
possédait. Il semble que cette campagne de fouilles doit mettre un point 
hnal à celles qui ont été menées sur les bords de la Mer Morte. Mais 
le dépouillement des richesses contenues dans les grottes à manuscrits 
*e poursuivra encore un long moment. 
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Le Congrès Catholique International des Sciences 


bibliques. 


Aux congressistes accourus de tous les pays pour prendre part du 
25 au 30 août à un Congrès biblique qui s’est déroulé au pavillon 
Civitas Dei de l'Exposition internationale de Bruxelles, et à Louvain. 
Sa Sainteté le Pape Pie XII a adressé un message dont voici les pas- 


sages principaux 


« … Depuis le début de Notre Pontificat… Nous avons eu à cœur de 
favoriser le développement des études scripturaires, et, voici bientôt 
quinze ans, nous aimions, par notre Encyclique « Divino Afflante Spi- 
ritu », « stimuler de plus en plus dans leurs travaux tous les fils de l Eglise 
qui s’adonnent à ces études ». et les encourager à « poursuivre avec tout 
leur zèle, tous leurs soins et une énergie toujours nouvelle, l’œuvre heu- 
reusement entreprise ». 


Par la suite, vous ne l’ignorez pas, nous n’avons cessé de prodiguer 
aux exégètes et aux professeurs d'Ecriture Sainte les marques de notre 


sollicitude. 


Aussi sommes-nous heureux d’adresser nos vœux paternels aux maîtres 
catholiques qui se réunissent à Bruxelles pour mettre en commun les 
richesses de leur savoir et promouvoir les progrès de toutes les sciences 
requises à une meilleure intelligence du texte sacré. Dociles à l’Eglise, 
gardienne et interprète des Saintes Ecritures, et forts de notre estime pour 
leur tâche parfois austère, mais si importante, qu’ils poursuivent avec 
confiance leurs recherches : par là, « ils contribuent grandement au salut 
des âmes, au progrès de la cause catholique, à l’honneur et à la gloire de 
Dieu, et ils accomplissent une œuvre intimement liée aux devoirs de l’apos- 
tolat. » 


Un ouvrage important. 


Les Facultés de Théologie et de Philosophie de la Compagnie de 
Jésus de Montréal, viennent de publier une Bibliographie biblique. 
Cet ouvrage de 398 pages ronéotées contient plus de 9.000 références. 
Destiné à tous ceux qui poursuivent dans la Bible des études de carac- 
tère exégétique, théologique, spirituel ou pastoral, il indique tous le: 
ouvrages et articles catholiques rédigés en langue française, anglaise 
ou latine, qui traitent de la Bible en général, des différents livres de 
l'Ancien et du Nouveau Testament, ou des différents thèmes bibliques. 

Cet instrument de travail peut être fourni par la Ligue de l'Evangile 
à tous ceux qui veulent poursuivre des études plus approfondies dan: 
le domaine biblique contre 1.700 francs français franco (1.250 franc: 
pour les professeurs et étudiants). 
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La Bible au Viet-Nam. 


Nous venons de recevoir de notre correspondant au Viet-Nam les 
nouvelles suivantes : 


« L’Exposition biblique a fait des voyages homériques pour aller 
dans une paroisse importante de campagne pour un stage de formation 
des militants du diocèse de Qui Nhon. Il y a tellement de conversions que 
les catéchumènes les plus instruits, avant même d'être baptisés, en 1ins- 
truisent d’autres. 


L'exposition est allée ensuite dans la ville de Tuy [oa. dans le même 
diocèse, pour une session donnée à des fonctionnaires. Elle repart demain 
pour une grosse paroisse du diocèse de Nhatrang. ville où elle sera ensuite. 
en septembre. 


Deux séminaristes viennent d'achever leurs travaux pour le Concours 
d'Ecriture sainte des Séminaires. » 


Expositions et semaines bibliques. 


Le matériel nécessaire au montage d’une exposition biblique a été 
adressé au Japon. 


Une autre est en cours de montage à Oran pour toute l’Afrique du 


Nord. 


L’Exposition biblique « La Bible et son message », va reprendre 
la route. Des Semaines bibliques et des expositions auront lieu à 
Nimes, du vendredi 17 au dimanche 26 octobre. à Marseille, du ven- 
dredi 28 novembre au dimanche 7 décembre, et à Aix-en-Provence. 
du vendredi 12 au dimanche 21 décembre. 


Ce sont d’autres villes du Sud-Est qui seront touchées durant les 
deux premiers trimestres de 1959. 


Pour nos amis parisiens. 


Dès maintenant, nos amis parisiens peuvent venir consulter, 2, rue 
de la Planche, Paris-70, la plupart des ouvrages bibliques les plus 
utiles publiés en langue française. 


Ils pourront y trouver des vues bibliques qui leur seront prêtées 


pour les causeries. catéchismes ou conférences. 
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